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commencé à fe faire imprimer par des tradu- 
étions du françois ou de l'anglois, comme ont 
fait les trois quarts des écrivains allemands; mais 
il fe chargea de cette occupation dix ans aprés 
qu'il fe fut fait connoitre pat un ouvrage ori- 
ginal. Mais la feule traduétion qu'on a de lui 
jusqu'à -préfent, c'eft la bonté divine juflifiée à 
défendue contre les attaques des anciens dx des 
nouveaux, par Thomas Balguy. Le traducteur 
y fit des additions & des notes trés-favantes, 
avec un discours préliminaire, Il fit auffi une 
préface aux Differtations ou Leçons ( Vorlefung) 
.de David William. Il ne fe méle point d'au- 
teurs grecs ou latins, & il ne donne pas méme 
des differtations académiques en langue latine. 
Jl tâche pourtant de remettre en vogue la mé- 
taphyfique, écrite en latin, de Baumgarten. 
Comme les profeffeurs des univerfités alleman- 
des ne font point bornés par des réglemens à 
donner des leçons dans ]eur genre ou leur claffe 
particuliére, Mr Éberhard donne des inftru- 
Qions fur les beaux arts, & il imprime pour 
cela un précis de réflexions auffi fines que cu- 
rieufes, fous le titre de Théorie des beaux arts. 
On accufe Mr Éberhard d'inconféquence & de 
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jaloufie, en fuppofant qu'il ait travaillé avec fon 
collégue Semler pour faire défendre au fameux 
Bahrdt de donner des leçons publiques de théo- 
logie à Halle, où cet hérétique en tout fens s'eft. 
établi. Quel que foit le motif ou l'intérét par- 
ticulier qui l'a porté à faire les démarches dont 
on laccufe, on ne fauruit défapprouver que 
dans une ville où l'on compte prés de mille 
étudians on ait défendu à un homme auffi dé- 
crié que l'eft Mr Bahrdt de faire des profélytes. 
Le talent qu'a ce profeffeur de communiquer 
fes idées, étoit une raifon de plus pour l'en 
empécher. Efl-on obligé, parce qu'on a écrit 
que Socrate n'eft pas dans l'enfer avec les Bu- 
firis & les Néron, de fouffrir tranquillement, 
lorsqu'on a le droit de s'y oppofer, qu'on en- 
feigne une doctrine extrémement dangereufe à 
nos éléves? L'Apologie de Socrate de Mr Éber- 
hard a été traduite en frangois. Sa philofophie 
morale mériteroit de l'étre. Ila foumi en 1785 - 
& 1784 des articles au Monatsfchrift berlinois. 
Le ftyle de ce philofophe élégant a peut-étre 
contribué autant que celui des rédaéteurs ( Ge- 
dicke & Biefter) à donner de la vogue à ce 
journal, . 
À 4 
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ÉHERHARD (Jean Pierre) né en 1725 à 
Altona. Aprés avoir étudié la théologie à Goet- 
tingue, il alla étudier la médecine à Halle, où 
il devint profeffeur de philofophle. Ses ouvrages 
appartiennent plutôt à l'hiftoire naturelle qu'à 
la médecine, Cependant il traduifit la Phyfiolo- 
gie de Boerhaave en allemand, & il donna en 
latin un abrégé de l'art qu'il exerce, expofé en 
des tables. La plupart des profeffeurs allemands 
depuis deux fiécles font dans l'ufage de faire de 
tels livres, qui ont quelque utilité fans doute, 
mais qui peuvent facilement faire de leurs difci. 
ples des hommes fuperficiels, M, en 1779. 


ÉBERT ( Jean Jaques) né à Breslau en 1757, 
profeffours à l'univerfité de Wittenberg. Quoi. 
qu'il ait auff traduit quelque chofe de l'anglois, 
on ne le confond pourtant pas avec le chanoine 
Ébert, profeffeur au collége Carolin de Brons- 
wic qui s'eft rendu célébre par fa traduction de 
Young & du Léonidas de Glover. Celui dont 
nous parlons a fait des ouvrages élémentaires 
pour l'inftruction de la jeuneffe. Il a traduit du 
hollandois de Martinet le Catéchlfme de la na- 
ture. Parmi fes programmes latins, il y en a de 
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curieux. Dans un de ces programmes, il prouve. 
que les géométres naïflent tels, Gcometre nas-; 
cuntur. ll eft auffi l'auteur de deux feuilles pé- 
nodiques; l'une intitulée Fidibus, l'autre Tu- 
peten, ou Fapifleries. : Quel eft le mot qui ne. 
loit devenu le titre d'un journal? 

Un autre Ébert de Breslau , intitula une 
feuille périodique l'Ex/rapo/?, 

EcxARD ( Jean Fréderic) né à Quedlin- 
bourg, bibliothécaire à Eifenach. Ses differta- 
tions latines font en affez bon ftyle. Les pre- 
miéres, qui font de l'an 1761, peuvent beau. 
coup fervir à tout profeffeur chargé de faire des 
parénéfes à la rentrée de quelque univerfité. 
que ce foit, ou de ces discours qu'on appelle 
prelectiones. : 


ÉDELMANN (Jean Chrétien) fameux par-. 
tiam de la religion naturelle, né à Weiffenfels. 
en 1698, mort à Berlin en 1768, étoit fils d'un 
muficien de la chambre du duc de Saxe- Weil. 
fenfels, Il étudia à Altenbourg la philofophie 
& les belles lettres, enfuite la théologie à Jéna: 
J| entra comme précepteur dans la maifon des 
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comtes Kornfeil & d'Auersberg ; il alla avec eux 
à Vienne, où il précha dans la chapelle de l'en- 
voyé de Suéde. De la maifon de ces comtes 
il paffa dans celle d'un curé de village dans le 
cercle de Freibourg, en la méme qualité de 
précepteur domeftique. Ce fut chez ce curé. 
luthérien, nommé Werftler, à ce qu'il affuroit 
lui-même, qu'il commença à concevoir les idées 
irréligieufes qu'il débita dans la fuite. Il fortit 
de chez le pafteur de Bockendorf, pour entrer, 
toujours comme précepteur, chez le comte de. 
Callenberg à Dresde; & ce fut là qu'il commenga 
à perfifIler les théologiens proteftans & à fe mo- 
quer de leur doctrine, Ayant fait connoiffance 
avec le fameux comte de Zinzendorf, il devint 
hernouthien; mais il ne refta qu'une feule année 
dans cette communauté. Le premier ouvrage 
où il étala fes idées finguliéres, a pour titre Vé- 
. rités innocentes (unfchuldige Wahrheiten). Il en 
donna quinze cahiers fucceffivement en 1735— 
3743. En méme temps il publia Chri/lus d» Be- 
lial, ouvrage encore plus impie. Dés-lors il 
dut quitter toute efpérance d'avoir une place 
dans l'églife. Il eut méme de la peine à trouver 
un endroit où il püt vivre en particulier & infi- 
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nuer fes maximes à ceux qui. le fréquentoient: 
Aprés avoir cherché un afile à Bronswic & à 
Hambourg, il fe retira à Berlin, où non feule- 
ment on ne l'inquiéta point, mais oü il fut en- 
tretenu par Mr de 'Steinberg, qui de fils d'un 
chapelain étoit devenu baron & libertin. Les 
eccléfiaftiques néanmoins préchoient violemment 
contre Édelmann, jusqu'au point d'exciter une 
efpéce d'émeute (4). Mais fa nouvelle théolo- 
gie étoit aflez conforme à celle de Fréderic IF, 
qui d'aileuts ne démentit jamais les princi- 
pes d'une parfaite tolérance qu'il avoit adoptés, 
Édelmann n'écrivoit qu'en allemand. Tout ce 
qu'il publia tend à infirmer l'autorité des faintes 
écritures, Mr le comte de Mirabeau a fait l'éloge 
ou du moins l'apologie de cet écrivain (5). 


 ErcBRMANN (Otton Louis de) né à Ber- 
lin en 1726. Son aieul paternel, député d'une 
des villes de la Poméranie aux états de la pro- 
vince, avoit été anobli par Fréderic I, lors- 
que cet éleéteur prit le titte de roi. Par le 
crédit de fon pére, qui étoit confeiller à Bet 


(a) Voyez l'art, SussMiLca, 
(5) Monarchie pruffienne. Tom. V. p. 40. 
e 
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lin, Eichmann obtint une chaire de profeffeus 
à l'univerfité de Duisbourg en 1751. Il tint cette. 
place jusqu'en 1776, & il donna quelques dif. 
fertations en latin fur des fujets de jurispru- 
dence, Aprés avoir été vingt-cinq ans premier 
profeffeur en droit, dans une univerfité de Weft- 
phalie, il devint bailli de village dans la nou- 
velle Marche à Schievelbein, commanderie de 
l'ordre de St Jean; c'étoit apparemment pour 
mettre en pratique fes connoiffances de police & 
d'économie rurale fur laquelle il avoít écrit à 
Duisbourg. Quatre ou cinq ans aprés il alla 
donner des leçons à Halle comme fimple maí- 
tre, & il imprima un recueil de petits ouvrages 
fur la jurisprudence, l'économie & la philofo- 
phie, Un de fes livres latins offre des réflexions 
juridiques & économiques fur /es désavantages 
qui réfultent des communautés, c'eft à dire des 
corps de métier qui ont des priviléges exclufifs. 
M. en 1783. Meufel, Adelung. 


EiNEM ( Jean Augufte Chriftophe de) fils 
‘d'un curé d'Ofterwedingen dans le Magdebourg; 
d'abord précepteur à l'école réelle de Berlin, 
devenu en 1757 pafteur principal à Gentheim 
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& Refsdorff, dans le méme.duché de Magde. 
bourg. lla publié quelques fermons & donné 
une tradudion allemande de l'hiftoire eccléfiafté. 
que de Mosheim. ' 

E1NEM (Jean Ghrftophe de) pére du pré. 
eédent, chapelain (-Hofprediger) d'une princeffe 
douairiére d'Anhalt- Kothen. On a de lui une 
differtation épiftolaire en latin de l'an 1748, fur 
Ja dignité & l'utilité du mariage, contre fes en- 
nemis anciens & modernes. C'eft une preuve 
que le libertinage avoit déjà fait des progres, 
méme dans les petits états de l'Allemagne avans 
le règne de Fréderic El. Adelung. 


EINEM ( Jean Jufte de) frére de Jean Chris 
ftophe, eft plus connu que les deux précédens. 
Il étoit panégyrifte de Martin Luther & de Mé. 
lanchthon , desquels il a pulyié des ouvrages 
, qui n'avoient pas encore paru, & il a fait des 
notes fur quelques autres. Il donna trois inftru- 
ions en allemand; l'une fur la maniére d'étu- 
dier, une autre fur la maniére de traduire; la 
troifiéme fur cellé de précher; toutes trois dire- 
étement tirées des ouvrages de Luther, En latia 
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il a donné une introduction au Traité de Gro- 
tius fut le droit de la guerre & de la paix, & 
deux autres pareils ouvrages fur la bibliothéque 
grecque & la bibliotheque latine de Fabricius. 
Tout .zélé luthérien qu'il étoit, il écrivit contre 
l'art critique de Jean le Clerc, comme ont fait 
tant de catholiques, & entr'autres le célébre Mu- 
ratori. Son dernier ouvrage eft de l'an 1745. 
Jean Jufte d'Einem eft mort curé d'un village, 
nommé Ofterwedingen, dans le Magdebourg , 
aprés avoir été reéteur de l'école de Klofterberge. 
Son pére avoit été maître d'école ou profeffeur 
dans un collége de Gattingue. Nous trouvons 
conftamment tous ces Einem qualifiés nobles, 
avec la prépofition von, de, qui eft en Allema- 
gne le diftinétif ordinaire de nobleffe. Cette 
qualité n'eft guére commune chez les eccléfiafti- 
ques proteftans. Nous ignorons par quelles cir- 
conftances ces gentilhommes, Einem, fe font 
deftinés à l'étude & à 1a théologie, pour étre 
. maitres d'école ou curés de village, plutót que 
d'embraffer la profeffion militaire. 


EisrezD (Martin Fréderic Louis) méde- 
cin, a écrit fut les eaux de Quedlinbourg, fa pa- 
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trie. Il n'eft pas le feul qui ait fait l'éloge des 
eaux, des bains, & de l'air de fon pays. Il n'a 
plus rien imprimé depuis 1766. 


ÉLISABETH CHRISTINE; reine douairiére 
de Prufle, née à Bévern en 1715, huitième des 
treize enfans de Ferdinand Albert, duc de Bé- 
vern, & d'Antoinetté Amélie de Wolfenbuttel, 
tous les deux dela maifon de Bronswic- Lune- 
bourg, dont les héritages fe réunirent en la per- 
fonne de ce méme duc Ferdinand Albert en 
1735, Le nom d'Élifabeth femble étre de bon 
augure pour les lettres dans les maifons fouve- 
rines, Dans les diétionnaires hiftoriques on 
compte, fans y comprendre la reine d'Angleterre, 
quatorze princeffes allemandes de ce nom (^). 
la plupart font forties de la maifon de Brons- 
wic, ou elles y ont été mariées. Le grand- 
pére de la reine dont nous parlons, Louis Ro- 
dolphe, qui vivoit encore lorsque la princefle 
commençoit à acquérir quelques connoiffances, 
ne fut pas auteur comme le duc- Antoine Ulric; 
mais il aimoit lés lettres & ceux qui les pro- 
fefloient. Il affembloit tous les famedis régulié- 


(a) Voyez Zacher & Adelung. 
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rement diez lui les profeflenre & les pafteurs les 
plus infiruits de fn pays, gui disputuient, dif. 
fertoient, difcutoient différens points de do. 
Guines é'étoient-là exaClement ]es conférences 
que les canons prefcrivent aux eccléliafiques, 
Les prices, quoique fort jeunes, étoient ohli- 
gés d'y uffifter, ls s'y ennuyoient, ila s'y en- 
dormoient fouvents mais ces entretiens répan- 
doient dans la famille, une forte d'érudition, £& 
réveilloient la curiofité pour en acquérir de plus 
en plus, Lomqu'Élifabeth Chriftine fut ma- 
riés à Fréderic IT, alors prince de Pruffe, elle 
ns fut point furprifa de trouver des favane, 
des diflertateurs à Rheinsberg, où elle alla vivre 
avec fon époux, mais les beaux efprits & les 
gens de lettres admis à la table du prince royal 
étoient d'une autre efpéce que ceux que l'aieul 
d'Élifabeth avoit coutume d'aflembler chez lui 
une fols par femaine, La princeffa n'avoit pas 
lu Bayle, à peine avoit- elle entendu parler de 
Voltaire, Cependant elle fa mit à portée de fa. 
voir de quoi difputoit le prince avec Jordan, 
Algarotti, Kayferling & Suhm, Le fameux la 
Croze, qui en affiftant à fes lsélures particulié . 
res continuoit à lu$ donner des leçons de langue 

franco:fe, 
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frangoife, lui faifoit 'connoitre les auteurs dont 
elle entendoit tant parler. Lá Croze lui marquoit 
furtout ce qu'elle pouvoit lire dans le diction- 
naire de Bayle, fans fcrupule; & lon difoit 
dans ce temps-là que Fréderic & fon époufe 
favoient entr'eux deux tout ce gros ouvrage par 
cœur ; parce que les articles que la princefle 
de Pruffe favoit le mieux , étoient ceux que le 
prince lifoit le moins. Les lectures de la prin- 
celle étoient au refte trés- conformes à celles que 
le roi Fréderic Guillaume fon beau-pére fou- 
haitoit qu'on fit. Aprés la mort de ce roi reli- 
gieux, la.princeffe devenue reine & maitreffe ab- 
folue de fes loifirs & de fes occupations particu- 
liéres, ne démentit point l'opinion qu'elle avoit 
donnée au public de fa piété, & d'une piété 
éclairée & tolérante. Quoique élevée dans la 
religion luthérienne, qu’elle continua de pro- 
feffer, elle goûta beaucoup un prédicateur ré- 
formé que le roi fon beau-pére peu avant fa 
mort avoit fait venir de Magdebourg, pour étre 
prédicateur de la cour (4). Elle traduifit méme 


un volume de fes fermons, qui fut imprimé. 


(a) Voyez l'art. Sacx À, J. G. 
La Pruffe litrér. T. IT. B 
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Elle a auffi traduit plufieurs autres ouvrages (^), 
& nommément la Dame en folitude de Chrifto- 
phe Sturm, Cette traduétion eft fort répandue 
dans les pays proteftans françois, où elle eft 
auffi généralement eftimée que l'original l'eft des 
Allemands. La reine ne faifoit point revoit à 
Voltaire fes écrits, comme faifoit le roi. Elle 
ne laiffa pourtant pas de connoître cet homme 
extraordinaire, dont la méchanceté & les vilai- 
nies la dégofitoient autant que fon efprit la 
charmoit, Cette princeffe, qui fe fait générale- 
ment eflimer par fon bon efprit, fon caractére 
humain & bienfaifant, a toujours aimé les gens 
de lettres, & a fait trés-fouvent l'honneur à plu- 
fieurs acadérniciens & à quelques favans eccléfia- 
fliques de les inviter à fa table, Sa bienfaifance 
s'étend à toutes les perfonnes qui ont le bonheur 
d'étre connues d'elle, fans diftinétion de naif- 
fance, de nation & d'état, Mais nous nous bor- 
nerons à ne parler de cette refpeétable princefTe 
qu'autant que fon caraétére & fes talens intéref- 
fent la littérature, Nous venons de voir une tra- 
duclion des Hymnes & Cantiques facrés de Gel. 
lert, qu'on annonce fous le nom de cette reine. 


(a) Voyes les ait HgAMES Kk SrALDIMG. 
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ErrEnx (Jean Théod.) né à Plæœzcau dans le 
pays d'Anhalt en 1689, mort à Berlin en 1760, 
directeur du collége de médecine & de 1a claffe 
de philofophie à l'académie des fciences. Il étoit 
grand médecin en théorie & en pratique, quoi- 
que fes livres ayent effuyé de fortes contradi- 
&ions. Les difputes, les querelles fcandaleufes 
qu'il eut avec Pott, qui n'étoit pas moins habile 
que lui en chimie, firent du tort à l'un & à l'au- 
tre, & à un certain Brandes, créature d'Eller, 
qui en fut la caufe. Ses ouvrages les plus con- 
rius, outre les mémoires qui fe trouvent dans 
le recueil de l'académie, font la P/y/iologia dx 
Pathologia medica, & les Obfervations pour 
connoître & guérir les maladies, que Mr le Roi 
a traduites du latin en frangois. 


ELsNER (Chriftophe Fréderic) né en 1717 
dans la Podolie, Il eft pafteur des bohémiens de 
l'églife de Bethléhem à Berlin. Les bohémiens, 
qu'on appelle auffi moraviens & hernouthiens, 
& qui s'appellent chez eux fréres unitaires, n'ont 
pas d'auffi grands établiffemens . dans les pays 
pruffiens qu'ils en ont dans la Luface & la Saxe, 
furtout à Herrenhouth & à Barby. Cependant 

B 2 
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ils en ont plufieurs, un allez confidérable pires 
de Magdebourg, & un autre à Berlin, Elner 
a donné un eff d'hifloire de la bilo à 'ufaga 
de fes confréres, & «quelques eatáchifines, 11 2 
traduit en. allemand le Martyrologlum buhenit- 
euin, Où l'hiftoire des perfé«cutions que Jes bohlié- 
miens. ont fouffertos. depuis 874. jusqu'à 1652, 
lorsque le Martyrologe fut compilé, 


Ernsnsn (Jacques) né à Saulfcld en Prufla 
lan 16:52, fut quelque temps co-xecleur d'une 
école da réformée dans fa patrie, Il voyagea en 
Hollande, & s'arréta à Lingen, 8es Obfervatlonea 
Jacre l'ayant Hit connoître à Borlin, il y fut ap- 
pel? par le roi Frederic Guillaume, & fait recteur 
du collépa de foachinisthal, Comme il étoit bon 
philoloune, an renonvellement de l'académie, 
il y fut d'abord agréé, & précéda le marquis 
d'Argens dans la dire/tion de a clafle de belles 
lettres, On prétend que dans fa nouvelle defi: 
ption de l'état des Grecs chrétiens en Turquie il 
s'en eft Luffé impoefer par un archi-mandrita gree, 
nommé Athianaze d'Oroflamas, Mais eet ouvrage 
dans dus circonflances particulieres ponrroit être 
de quelque utilité à la cout de Rullie, 
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ENGEL (Jean Jaques) né à Parchim dans le 
Mecklenbourg en 1741, eft établi à Berlin depuis : 
1776. Aprés les premieres études faites dans fa 
patrie, il les avoit continuées à Leipfic dans le 
temps que Gellert vivoit encore, & que la beile 
littérature nationale commengoit à fleurir. Il y 
fut gradué maitre és arts, ou magi/ler. Ce grade, 
qui dans quelques univerfités d'Italie prouve à 
peine qu'un étudiant n'eft pas tout-à-fait inepte 
en fortant*de la rhétorique & de la philofophie, 
& qui dans d'autres pays indique un brailleur 
de chœur ou le pédagogue des enfans de la pa- 
roiffe, eft en 'Allemagne ce que le mot fignifie. 
Car c'eft aprés avoir été créé magifler qu'un - 
jeune homme littérateur ou philofophe acquiert 
réellement le droit de donner des leçons. Mr. 
Engel en donnoit à Leipfic, & traduifoit en 
méme temps quelques ouvrages d'auteurs étran- 
gers, comme ont fait fans exception tous les au-- 
teurs allemands les plus célébres. La réputation 
dont jouiffoit alors Ephraim Leffing, & l'efpé- 
rance que la ration commengoit à concevoir de 
fe former un théâtre, toumérent les études de 
Mr Engel de ce cóté-là. Il donna quelques 
piéces qui fe. font conftamment foutenues fux le 
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théátre allemand , & qui ont réuffi également fur 
le théátre frangois pour lequel on les a traduites: 
l'une eft intitulée /e Fils reconnoiffant (der dan&- 
bare Sohn), l'autre le Page (der Edelknabe). Il 
donna /'Apothicaire, opéra comique, & différen- 
tes autres pièces dans la fuite. Aprés la drama- 
turgie de Leffing, rien n'a paru de plus profon- 
dément raifonné que les lettres de Mr Engel fur 
la déclamation théátrale. Il intitula cet ouvrage 
Mimik: c'eft une inftruCtion pour les acteurs. 
Les difpofitions qu'il fe fentoit à travailler pour 
le théátre, ne le rendirent pourtant pas infidelle 
à la philofophie. C'eft méme en qualité de phi- 
lofophe que fous Fréderic II il fut appelé à Ber- 
lin & fait profeffeur extraordinaire au collége de 
Joachim. Le choix fut généralement approuvé; 
quoique étant luthérien on eût pu lui oppofer 
que par la conflitution de ce collége tous les 
profeffeurs doivent étre de la religion réformée. 
Fréderic II, paffiorné pour les anciens, fouhai- 
toit qu'on enfeignát la dialedique aux étudians 
fur quelqu'auteur grec ou latin. Mr Engel 
choifit le dialogue de Platon, intitulé Ménon, 
& compofa un effai fur la méthode de raifonner 
tirée de ce philofophe; & c'eft une fort bonne 
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logique. Quoique fimple profeffeur extraordi- 
naire de philofophie, il a fait le plus bel éloge 
de Fréderic II qu'on ait encore fait en Allema- 
gne. Il en a fait un autre non moins beau du 
fucceffeur (^). Dans fon genre favori, qui eft 
le dramatique, Monfieur. Engel eft d'avis qu'il 
n'eft aucunement befoin de verfification ; c'eft 
ce qu'il tâche de prouver dans la lettre trentié- 
me de fa Mimique. 1l eft vrai que la verfifica- 
tion de Plaute & de Térence ne s'éloigne guére 
dela profe. Il eft vrai auffi que les piéces ita- 
liennes en vers foutiennent plus difficilement la 
repréfentation que celles qu'on donne en profe. 
Si les François ont adopté le vers, c'eft que 
les vers francois ne font guére que de la profe 
rimée. Enfin lexpérience a prouvé en Alle. 
magne que la verfification dans les pièces de 
théátre eft non feulement inutile, mais nuifible 
au fuccès; $& que les vers ne réuffiffent que 
dans les opéra que l'on met en mufique. Dés 
les premiéres femaines du nouveau régne, plus 
décidément favorable aux gens de lettres alle- 
mands, Mr Engel fut regardé à Berlin comme un 
homme claffique, foit pour la belle littérature, 


(a) Ils font imprimés à Berlin. 1780—1786. 
B 4 
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foit pour la philofophie. Dans l'une & dans 
l'autre il a des idées neuves, dont le fuccés 
prouve la juftelle & 1a folidité. Il fut fait mem- 
bre de l'académie pour la claffe de philofo- 
phie fpéculative en 1786; & presque en méme 
temps il fut deftiné directeur principal du théd- 
tre national, Fréderic Guillaume régnant ne 
ctut point pouvoir choifit un meilleur maître 
pour enfeigner la philologié morale & le droit 
de la nature & des gens au prince de Pruffe 
defliné au trône. Madame la princeffe Anne 
Élifabeth, tante du roi, ne crut pas non plus 
pouvoir trouver à Berlin un meilleur profeffeur 
pour perfectionner le goût de la belle littéra- 
ture dans une jeune princeffe dont l'Europe ad- 
mire les talens autant que la figure. Nous ne 
prononcerons fur le ftyle de Mr Engel que d'a- 
pres l'avis du public, & furtout des perfonnes 
trés- capahles d'en juger. - Tl fuffira de dire que 
« tous les Allemands qui ont parlé des auteurs de 
leur nation le louent fans exception, Pour s'ac- 
quitter de la táche dont on l'a chargé, de diri- 
ger le théâtre, il faudroit peut-être qu'il eût 
été de profeflion comme Shakespear, Lope de 
Véga, & Moliére. 
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ERMAN (Jean Pierre) né à Berlin en 1755 
d'une famille originaire de Muhlhaufen qui s'é- 
tant établie à Genéve, s'allia avec des réfugiés 
françois, & fe transféra dans la fuite à Berlin. IL 
étudia au collége françois fous Pierre Naudé , & 
fous Mr Formey particuliérement. En 1755 il 
commenga à précher à l'églife du Werder du 
temps que les célebres Achard & Pelloutier y 
préchoient encore. À la mort de Naudé il fut 
fait profeffeur d'éloquence & principal du col- 
lége, qui prit fous fa direction une nouvelle 
face. Mr Erman follicita & obtint l'établiffement 
d'un féminaire de théologie, où il donne des 
leçons entiérement gratuites. Ila fait & il con- 
tinue de faire en latin & en françois des discours 
& des livres élémentaires pour l'inftruttion de 
la jeuneffe. Son ftyle Iatin eft plus reffemblant 
à celui du pére la Porée qu'à celui de Lago- 
marfin, dont le premier à Paris, l'autre à Flo- 
rence, enfeignoient également la rhétorique. 
l'ouvrage le plus confidérable auquel il travaille 
depuis dix ans, & pour lequel il a d'immenfes 
matériaux, eft l'Hiftoire ou les Mémoires pour 
fervir à l'hiftoire des réfugiés ffangois dans les 


états pruffiens. Il avoit pris pour co- opérateur 
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fon confrére Réclam, qu'on vient de perdre. 
On a déjà fix volumes in- 8? de ces mémoires ; 
_ le feptiéme va paroitre dans l'année courante 
1789. Quelques voyageuts francois trouvent cet 
ouvrage trop diffus. Sans doute il y a bien 
des chofes qui ne peuvent intéreffer que les 
Brandebourgeois, & méme les feuls defcendans 
des réfugiés, Les rédacteurs de ces mémoires 
le favoient bien : le titre méme de l'ouvrage | 
avertit qu'il eft fait pour fournir des renfeigne- 
mens à ceux qui voudroient écrire l'hiftoire de 
la révocation de l'édit de Nantes & de fes fuites. 
Mr Erman a deux fils, dont l'ainé eft pafteur. de 
l'églife frangoife à Potsdam; l'autre profeffeur 
au méme collége que régente le pére. 
d 


ERXLEBEN (Dorothée Chrétienne) née à 
Quedlinbourg en 1715. Son pére Polycarpe 
Leporin, qui étoit médecin, connut dans cette 
fille des talens pour l'étude, & les cultiva. Il 
lenvoya foutenir des théfes à l'univerfité de 
Halle, où elle fut reçue docteur en médecine 
aprés l'examen ordinaire. Elle époufa enfuite 
un pafteur de Quedlinbourg, & y exerca la mé- 
decine, Elle mourut en 1762, & laiffa un fils 
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qui fut profefleur. Avant que d'être créée do- 
éteur, elle avoit imprimé à Berlin des Recher- 
ches fur les motifs par lesquels on empêche le 
beau fexe d'étudier; & enfuite des pen/ées roi- 
fonnables fur l'étude du fexe. 


ERXLEBEN (Jean Chrétien Polycarpe) fils 
de la précédente, né à Quedlinbourg en 1744. 
À vingt-quatre ans il étoit profefTeur de philo- 
fophie à Geættingue ; il fe diftingua furtout dans 
l'hifloire naturelle; à trente- deux ans il avoit 
déjà fait plus de douze ouvrages, tous eftimés 
par les naturalifies; outre quantité de mémoires 
inférés dans des magafins. Il eft mort en 1777, 
âgé de trente-trois ans (4). 


EULER (Charles) né à Pétersbourg en 1740, 
porté l'année d’après par fes parens à Berlin, où 
il fut élevé. S'étant voué de bonne heure à 
l'hiftoire" naturelle & à la médecine, il fit en 
1756 un voyage botanique & minéralogique 
dans la Thuringe & fur la fameufe montagne 
qu'on appelle le Harz. Il fit aprés cela le cours 
otdinaire de médecine à Halle; il y prit le do- 


(a) V.lesart. PUTTER, ADELUNO. 
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forat en 1762, & fut enfuite nommé médecin 
de la colonie frangoife à Berlin, Il en partit avec 
fon pete en 1766, pour retourner à Pótenbourg, 
où.il eft médecin de la cour & de l'académie 
impériale, Mais rien n'a paru fous {on nom de- 
puis qu'il a quitté Berlin. 


EULER (Chriftophe) né à Berlin en 1743, | 
étudia les mathématiques, & prit lervice dans 
l'artillerie pruflicnne. 11 fit bientôt voir qu'il 
n'étoit pas indigne du nom qu'il portoit, Lors- 
que fon pére quitta Berlin & tranaféra toute fa 
famille à Pétersbourg, le roi voulut abfolurnent 
garder un des fils, & refufa à celui-ci plufieurs 
fois le congé qu'il demandoit. 11 ordonna qu'on 
lo gardat à vue, pour qu'il ne pfit s'échapper. 

Enfin il le laiffa partir. Il eft actuellement gé- 
 néral d'artillerie au fetvice de Ruflie. 


EurLErA (Jean Albert) né à Pétersbourg en 
1734, fut conduit à Berlin à l'âge de fix ans. Il 
fit fes humanités & fon premier ‘cours de pliilo- 
fophie comme les autres aux colléges de cette 
villes mais il reçut de fon pére les premières in- 
firuétions dans les mathématiques, Ilne pou- 
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voit certainement pas avoit un meilleur maitre, 
Ce grand géométre étoit un pére de famille qui 
unifloit d'une façon fort rare la tendreffe, la 
patience, la bonhomie méme d'un pére de fa. 
mille à la profeffion de la plus fublime des fcien- 
ces humaines. Ce méme père ayant été chargé 
par le roi Fréderic II de la direction du canal 
de Finow, qu'on entreprit de creufer en 1749, 
pour joindre l'Oder à la Sprée, voulut avoir 
pour adjoint fon fils Jean Albert, qui n'avoit 
alors que quinze ans, & qui méme à cet áge 
fe fit connoitre capable de foutenir la réputa- 
tion de fon pére & maitre. "Affocié à l'acadé- 
mie des fciences comme membre ordinaire en 
3755, il fournit plufieurs bons mémoires, qui 
fe trouvent dans onze volumes fucceflifs, depuis 
1755 jusqu'à 1766. Il fut méme chargé de faire 
les obfervations météorologiques , comme le fut 
aprés lui Mr de Béguelin, âgé alors de cin- 
quante- deux ans. Il eut ‘en 1765 quatre cents 
écus de penfion; ce qui étoit beaucoup dans 
ce temps-là, vu l'état des finances de cette. 
compagnie. Lorsque fon pére accepta les condi- 
tions que l'impératrice de Ruffie lui offrit pour 
l'attirer de nouveau à Pétersbourg, on deflina. à 


* 
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Jean Albert, qui étoit l'aîné des trois fils vivans, 
une chaire de profeffeur de phyfique, avec deux 
mille roubles de penfion; & on en affura 1a moi. 
tié en furvivance à fon époufe en cas de veu- 
vage, Car il s'étoit marié à Berlin avec la fille 
d'un confeiller du château royal, nommé Hage- 
meifier À Pétersbourg il eut différentes places 
auffi honorables qu'utiles, Il a le titre de fecré- 
taire de l'impératrice; il eft membre du collége 
économique, directeur de l'école militaire des 
nobles, & fecrétaire perpétuel de l'académie. 
Mr Albert Euler a fait tous fes mémoires en 
françois lorsqu'il étoit & Berlin; depuis qu'il eft 
à Pétersbourg il les donne en latin, & il ré. 
dige en cette langue pareillement les actes de 
l'académie impériale, En 1780 il avoit neuf 
enfans, quatre fils, & cinq filles, dont deux 
font déjà mariées. 


EULEA (Léonard) né à Bâle en 1707, mort 
à Pétersbourg en 1784, a pallé vingt-cinq ans 
à Berlin d'abord comme membre, enfuite com. 
me direcleur de la claffe de mathématique à 
l'académie des fciences & de belles lettres, On 
raconte que ce grand géumetre, à l'âge de qua- 





PAK ORDRE ALPHAB. EUL 3t 


tre ans environ, ayant obfervé que les poules 
faifoient éclore leurs petits des œufs en fe met- 
tant deflus, il raflembloit des œufs dans un 
coin de la maïfon, & fe tenoit affis deflus trés- 
conftamment; de forte que les parens ne le 
voyant point paroître à l'heure du diner, le 
chercherent, non fans inquiétude. On le trouva 
affis fur les œufs; lui ayant demandé ce. qu'il 
faifoit là, il répondit qu'il vouloit faite de petits 
poulets. Les compatriotes d'Euler ont imprimé 
cette anecdote de fon vivant (^) comme une 
marque décidée d'un génie extraordinaire né 
pour la phyfique & les fpéculations. Mais de 
pareils traits de naïveté annonceroient égale- 
men un efprit trés- ordinaire, & méme de la 
fottife. La réflexion que fait Mr Fufs (^) me 
paroit plus jufte & plus effentielle, en parlant 
de l'enfance de ce grand homme. “Il paffa les 
» premiéres années de fon enfance dans un vil- 
»lage, nommé Riechen, à une demi-lieue de 
» Bále; & c'eft à ce féjour champétre, dans un 


(a) Jn Append. Athen, Rauric. p. 33. Bafil. 1780. 


(8) Éloge de Mr Euler, dans les ACtes de l'académie de Pé- 
tersbourg, de l'an 1783; & le méme en allemand, imprimé à 
Bále. 3786. in - $°. 
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s pays où les progrés de la corruption ont tou- 
“jours été lqnts, joint à l'exemple de.fes pa- 
» rens, qu'il a dû probablement cette fimplicité — 
» de caraétére & cette pureté de mœurs, dignes 
» du premier âge, qui l'ont diftingué:toute fa — 
» Vie, & qui ont probablement contribué à le 
» mettre en état de fournir la carriére longue & 
s brillante qui a immortalifé fon nom", Léonard 
Euler, le plus grand géométre qui fut jamais, à 
en juger par fes fuccés étonnans, né .pour étre 
tel, fût dans fa jeuneffe deftiné à la théologie; 
à vingt ans il risqua de devenir médecin, & à 
vingt-quatre d'entrer dans la marine, Les cir- 
conílances qui penferent le faire embrafler ces 
trois profeffions, fervirent cependant à le placer 
où fon génie le portoit. Paul Euler fon pére, 
quoiqu'il n'ait été que théologien toute fa vie, 
& qu'il ait été curé de village pendant quarante 
ans, avoit étudié les mathématiques fous le cé- 
lébre Jaques Bernoulli, un des créateurs de la 
géométrie fublime, & en enfeigna lui- méme les 
principes à fon fils, tandis qu'il le deflinoit aux 
emplois eccléfiaftiques. Les germes des fciences 
démonflratives commencérent À éclore au mo- 
ment que Léonard Euler fut envoyé à l'univer- 

' fité 
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fté de Bâle, pour y étudier la théologie. Il fit 
connoiffance avec Jean Bernoulli, & il fe lia 
d'une amitié intime avec deüx de fes fils, Nicolas 
& Daniel. Ceux-ci ayant été appelés à Péters- 
bourg en 1725 fous Catherine I, Euler les pria 
de lui procurer un pareil fort Les Bernoulli ne 
roubliérent pas. Mais ne voyant point d’appa- 
rence de lui trouver une place comme mathéma- 
ticien, ils lui manderent qu'il devoit s'appliquer 
à la phyfiologie. Euler fe fit fur cela infcrire à 
l'univerfité comme étudiant en médecine (7), 
& sappliquant à la phyfiologie, dans la vue 
d'aller en Ruffie, Cette étude risqua de le fixer 
pour jamais dans fa patrie. La chaire de phy- 
fique devint vacante par la mort de Jean Ro- 
dolphe Beck; Euler la demanda, Comme le 
fort devoit décider de l’éleélion, felon les lois 
du pays, Euler fut exclu, & quitta Bàle pour 
la méme raifon que d'autres en partirent avant 


& aprés lui (^). Il alla donc à Pétersbourg, 


(a) Zcc nuncio círca initium hyemís a. 1796 accepto , ad 
iam fcientiam ( phyfiologiz) diligentius fe adplicuit, & me- 
dicas lecliones frequentare capit, nomenque fuum facre medi- 
cinæ d. 2. Apr. 1727 folenniter dedit. Append. Athenis Rau- 
::7.5 addita. p. 24. 

(£y Voyez Part. MER1Ax. 
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où il fut effectivement, comme les deux Ber- 
noulli le lui avoient annoncé, profeffeur de phy- 
fiquc, Mais à peine avoit-il reçu cette defli- 
nation que Nicolas Bernoulli mourut à la fleur 
de fon âge; & fa mort procura à fon ami & 
compatriote la chaire de mathématiques qu'il 
défiroit, & une place à l'académie que Cathe- 
rine I venoit de fonder. Cette fondation , toute 
nouvelle dans un pays qui ne faifoit que de nai- 
tre, risqua de tomber fous la régence otageufe 
qui fuccéda au régne de Catherine. Euler, qui 
ne vouloit plus retourner à Bále ni à Riechen fans 
avoir rien obtenu en Ruffie, penfoit à fe procurer 
un.emploi dans la marine, & il fut fur le point 
de l'obtenir: tar il avoit de l'habileté pour cet 
emploi, & pour tout. Mais avant que cela füt 
réglé, l'académie qu'on craignoít de voir mourir 
à peine née, reprit une nouvelle vie; & Mr Euler 
y eut une place convenable, Jacques Hermann 
& Bilfinger, que Pierre I avoit attirés l'un de 
Bâle, l'autre de Canftadt, voulurent fe retirer 
en leur patrie; & Euler fut alors fait profeffeur 
de phyfique, en 1730. Deux ans aprés, Daniel 
Bernoulli quitta auffi Pétersbourg; & fon ami 
Euler fut nommé fon fucceffeur comme profef- 
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| feur de mathématiques. Il étoit ainfi abfolument 
àfa place, & s'y diftingua d'une maniére, que | 
fept ou huit ans aprés il étoit connu en Europe | 
comme le premier géomètre. Fréderic II attira 
Euler à Berlin en 1740, d'abord comme fim- 
ple profeffeur. L'académie ayant éte renouvelée 
quelques mois aprés, il y fut fait directeur de 
la claffe de mathématique. On le confultoit 
auffi fur les entreprifes qui paroiffoient étre de 
fon reffort; & il étoit trés- bien vu de tout ce 
qu'il y avoit de diftingué à cette cour. Le mar- . 
grave Henri de Schwedt l'engagea à donner des 
leçons à fes filles; & ce fut alors que le géo- 
métre écrivit fes lettres à une princeffe d'Alle- 
magne fur la phyfique & la philofophie. Cette 
princeffe eft l'abbeffe fouveraine de Herford. Il 
ne publia cependant ces lettres qu'aprés avoir 
quitté Berlin. Parmi les faufietés innombrables 
qui fe trouvent dans une compilation informe 
de la Vie de Fréderic II, on lit que Léonard 
Euler retourna à Pétersbourg parce qu'il mépri- 
foit l'académie de Berlm.  C'eít plutôt parce 
qu'il lui étoit trop attaché. Voici les motifs qui 
le décidérent à accepter les conditions que lui 
offroit la cour de Ruffie. En qualité de dire- 
| C 2 
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&eur d'une des claffes, Mr Euler étoit chargé, 
avec les trois autres directeurs’ des affaires éco- 
nomiques de l'académie. L'on fait que fes re- 
venus font fondés fur le monopole des alma- 
nachs. L'activité & l'habileté d'un commis, ap- 
pelé Kchler, avoit porté le produit de ce mo- 
nopole à douze mille écus. Le roi voulut le 
mettre à ferme, tant pour augmenter le revenu 
de fon académie que pour l'avoir plus für & 
plus fixe, Trois des directeurs entrérent aifément 
dans la vue du roi, Mr Euler s'obftina à s'y op- 
pofer, & il vouloit qu'on laiffat les chofes fur le 
méme pied, confiées à l'adminiftration de Koch- 
ler. On ne l'a jamais foupçonné de partager le 
profit de la vente privilégiée des almanachs avec 
le xégiffeur, à qui on accordoit un tantiéme du 
débit qu'il procuroit. Mais qui croiroit que ce fa- 
meux géométre ait eu ce qu'on appelle l'efprit 
de corps, jusqu'au point d'allésuer pour motif 
de fon oppofition, que quand les revenus de 
l'académie augmenteroient, cómme on le fup- 
pofoit, en mettant la ferme à l'enchére, le xoi 
difpoferoit alors d'une partie de ces revenus 
pour faire des penfions à des fujets qui ne fe- 
roient point du corps, au lieu que les douze 
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mille écus fuffifoient pour les penfions de tous 
les membres qui s'y trouvoient alors? C'elt ce- 
pendant ce que npus affura une perfonne refpe- 
Oable (4), qui étoit depuis prés de vingt ans 
membre. de l'académie lorsque ce changement 
fe fit. Du moins il eft für que Mr Euler croyoit 
de bonge foi. que l'académie étoit ruinée par 
un tol axrangemenf, & par conféquent fa pen. 
fion perdue, .Lg xoi perfifta, dans le deffein de 
donner à ferme la vente des almanachs. Euler 
piqué demanda deux fois d'étre déchargé de la 
direction. Le roi ne lui répondit point; & le 
géométre fe. ménagea une place équivalente à 
 Pétersbourg, .& demanda fon congé. Depuis 
qu'Euler. eft parti, la ferme des almanachs a 
été portée jusqu'à vingt -fhix mille écus; ce qui 
fut voir qu'Euler avoit mal calculé dans cette 
claire (5). On, trouve fon éloge dans tous les 
journaux & dans les mémoires de plufieurs aca- 
démies de l'année 1785, dans laquelle il eft 
mort. La lifte de fes ouvrages rempliroit au 
moins quarante pages de ce volume. Les curieux 
la trouveront facilement ailleurs. 


(a) Feu Mr de Beguelin. 
7) V. l'article MERzZAN 


C 
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léfie, que le confeil des finances & des domaines 
approuva au nom du roi, & qui donna lieu à 
, quelques compilateurs d'anecdotes de dire que 
Fréderic II avoit lui-même dicté la maniere 
d'enfeigner l'a, à, c aux enfans. Outre cela Mr 
Felbiger a publié quantité d'ouvrages deftinés à 
Yinftruction tant des maîtres que des écoliers. 
Sa renommée fe répandit dans toute l'Allema- 
gne. L'impératrice reine Marie Théréfe, & l'em- 
pereut fon fils, fouhaitérent de l'avoir pour éta- 
blir en Hongrie des écoles für le même pied 
que celles de la Siléfie (4). On en derranda 
le confentement de Fréderic, qui l'accorda d'au- 
tant plus volontiers qu'il étoit affez bien avec 
la cour de Vienne. Le moine filéfien fut fait 
prévôt de la collégiale de. Presbourg en 1778. 
Avant qu'il fe deftinát à la direétion des écoles, 
il avoit donné en françois une carte du dioccfe 
* de Breslau, avec fes quatre archi-diaconats fub. 
divifés en fes cercles archi- presbytériaux ; & en 
latin une defcription ( Jehriographica delineatio) 
de la ville de Breslau. 


, 


(a) V. Von ScAlefien, Tom. TII. p. 486 & fuiv. Voyez auf 
Meufc! , geleñrtes Teur]chland à article Feibiger. 


, 
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FELDMANN ( Bernard ) né à Berlin en 1704. 
Il exergoit la médecine à Ruppin dans la Mar- 
che moyenne, où il étoit bourguemaitre depuis 
1770. Ses ouvrages ne font pas fort confidéra- 
bles ; mais il pollédoit de grandes collections 
relatives à l'hiftoire naturelle, dont il a fait pré- 
fent à l'académie de Berlin, qui l'avoit mis au 
nombre de fes membres étrangers. Lui & Mr 
Martini ont travaillé pour l'avancement de la 
Société des curieux de la nature ( Gefellfchaft 
Naturforfchender Freunde). Mort en 1777. 


FERBER (Jean Jaques) né à Carlscron en 
Suéde l'an 1745, célébre minéralogifte, cft un 
des favans que le duc de Courlande avoit atti- 
rés à Mittau, & que la princefle d'Afchkow attira 
à Pétersbourg , où cependant Mr Ferber ne s'eft 
pas plu. Mr de Heinitz l'avoit propofé à Fré. 
deric II pour remplacer Margrafl; mais les con- 
ditions qu'on vouloit lui faire ne l'accommo- 
doient point; X d'ailleurs le roi étoit porté 
pour Mr Achard. Sous le nouveau règne, il 
s'eft attáché au fervice de Pruffe, comme con- 
feiller au département des mines, & il eft mem- 


bre de l'académie. Son l'opege minéralogique 
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d'Italie a été traduit en frangois par un gentil- 
. homme ftrasbourgeois, Mr de Dieterich, trés- 
verfé dans ces matières, & qui avoit auffi fait le 
méme voyage dans les mêmes vues. Ses Olfer- 
valiong fur la Bohème ont été traduites en an- 
glois, Il a écrit fur les mines de mercure de 
Deux-ponts &' du Palatinat, fur celles de la 
Hongrie, du Tyrol, de la Suiffe, de différens 
auteurs, [1 a écrit fur l'amalgamation; il a donné 
des obfetvations fur le cabinet minéralogique de 
Paris, Jin général il eft regardé comme un des 
premiers minéralogiftes, & memo comme le pre- 
mier de l'Europesg & il oft trés- connu dans l'A- 
mérique efpagnole, La république de Berne, 
qui l'avoit déjà employé en 1788 avec l'agré- 
ment du roi, pour vifiter les mines de fon can- 
ton, vient de l'appeler une feconde fois dans 
le temps que nous écrivons ceci, 1789. | 


Fi1NCKENSTEIN (Charles Guillaume, comte 
de) né en 1714 d'une ancienne & illuftre fa- 
mille de Pruffe, Son pére étoit gouverneur du 
prince royal Charles Fréderic ( Fréderic II). Il 
fut infltuit par tout ce qu'il y avoit alors de 
plus habiles profeffeuts à Berlin, & entr'autres 
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par Mr Formey. En 1730 Mr le comte de Fin- 
ckenftein fit un voyage en compagnie de Fran- 
ois Achard, dont nous avons parlé, & fit quel- 
que féjour à Genève. Revenu à Berlin en 
17535, il fut nommé envoyé extraordinaire en 
Suéde, oü ilréfida cinq ans. La relation qu'il 
envoya de la cour de Stockholm, de l'état du 
soyaume, & furtout dé la diète tumultuenfe de 
2730, lui fit un honneur infini, On la fait lire 
encore depuis cinquante ans à tous ceux qu'on 
deftine aux miflions, comme un modéle ex. 
cellent de la manière de compofer de pareilles 
relations, Elle eft écrite en françois; & ce mi- 
niftre pañla toujours pour écrire & dicter tres- 


correctement & élégamment dans cette lan- 


gue. Pendant les conférences qui fe tenoient à 
Worms en 1743, Mr le comte de Finckenftein, 
fous prétexte de faire la cour au roi George I, fut 


envoyé fans caractère à ce congrés; & à fon re- 


tour il fut de nouveau envoyé à Stockholm pour 
y accompagner la reine Ulrique, fœur de Fréde- 
ric iL Il en fut rappelé en 1747. Il eut alors 


le titre de miniftrre d'état, quoiqu'il n'eüt que 


trente-trois ans; & il fut envoyé à la cour de 
Ruffie. Rappelé de Pétersbourg en 1748, il rem- 


— 


71 
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plaga le comte Podewils, comme fecond mi- 
niftre du cabinet, & devint le premier aprés la 
mort de celui-ci. Il a tenu cette place pendant 
trente-huit ans fous Fréderic IT, & 41 la tient 
fous le fücceffeur depuis trois ans, Depuis l'an 
3744.il eft membre honoraire de l'académie; 
mais il a rarernerit affifté aux affemblécs. 


FINCXENSTEIN (Fréderic Louis, Charles) 

fils du précédent, né à Berlin vers l'an 1750, 
eut pour inflituteurs particuliers Mr Sack, fils 
du premier prédicateur de la cour, 55 Mr Con- 
rad. Il étudia à l'univerfité de Halle; .&. apres 
le cours ordinaire des études en belles lettres, 
en philofophie, eri droit, il fut fait confeiller da 
la chambre de juftice à Berlin, & par ce titre 
membre de la commiflion extraordinaire pour 
l'héritage du margravé Fréderic Guillaume de 
Schwedt en 1771. Sa capacité & fa conduite 
le portérent à la préfidence de la chambre de 
. juflice, qu'on appelle régence de Kuftrin, ca- 
pitale de la nouvelle Marche. Il occupoit cette 
place lorsque la querelle du meunier Arnold 
caufa une cataftrophe qui a tant fait parler de 
Fréderic II, & de fon zéle pour la jnfice, qui 
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le porta malheureufement à une des plus gran- 
des injuftices ‘qu'un prince modéré ait jamais 
faite. Il n'y a plus perfonne qui doute aujour- 
d'hui que la régence de Kullrin n'ait alors porté 
un jugement trés-jufte dans cette affaire, & 
que la chambre de Berlin n'ait eu raifon de le 
confirmer. Mais le roi, mal informé par le co- 
lonel Heucking, ou Hayking, qu'il envoya fur 
le lieu, crut qu'on avoit fait tort au meunier, 
& qu'il falloit faire un exemple éclatant qui 
rendit les juges plus attentifs à leur devoir, & 
moins faciles à fe laiffer corrompre ou prévenir 
par des recommandations de perfonnes puiffan- 
tes. Il caffa le préfident de Kuftrin, auffi bien 
que le grand chancelier, & une partie des con- 
feillers de la chambre de Berlin. Mr de Fin- 
ckenftein ne fut pas exilé, comme nous avons 
paru le dire dans l'hiftoire de Fréderic II; mais 
jl fe retira de fa propre volonté & par incli- 
nation dans le village de Madlitz, que fon pere 
lui céda. C'eft là qu'il partage fes foins entre 
une famille qui s'accroit & fe forme heureufe- 
ment dans cette retraite, l'économie rurale & la 
littérature. Un jurisconfulte à tête chaude, à la 


place du préfident & du grand chancelier, fe fe- 
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toit peut-étre occupé dans un pareil cas à faire 
un traité de jure principis in officla, pour prou- 
ver que le roi n'a pas le droit d'óter un emploi 
qu'il a donné à un fujet, fi ce dernier n'eft con- 
vaincu par un procés formel de d'en être rendu 
indigne (^). Mr le comte de Finckenflein prit 
un meilleur parti, & fe confola de fa difgrace 
en cultivant les mufes qu'il avoit toujours ai- 
mées, Il vient de donner une traduéltion des 
Bucoliques de Théocrite, qui eft fort louée par 
ceux qui peuvent juger auffi bien de fa fidélité 
que de l'élégance du ftyle, Nous en avons vu 
le premier volume au moment que nous écri- 


(a) Un philofophs françois, dans un traité qu'il a tiré presque 
entierement du livre d'Hobbes de elvé , prétend que lorsqu'on 
plaide contre le fouverain, ce n'efl pas pour lui difputer fon au- 
torité abfolue; mais qu'il eft feulement queltion de favoir s'il 
n'a pas déclaié que telle chofe nous appartient; dans lesquels 
eas 1] eft à préfumer qu'il ne peut pas nous l'óter; puisqu'il 
ne fauroit fe contredire, Par la mésne raifon on doit regarder 
les charges comme des propriétés, dont ls fouverain ne peut 
dépouiller ceux 'auxquals il les à conférées, que de leur con- 
fentement, ou par un procés qui les déclare coupables, déchus 
de leurs droits, & rendus indignes de leur place, On a lieu de 
s'étonner que Ja caffation d'un grand chancelier & d'un préfi- 
dent, dont les charges par leur nature doivent être encore plus 
refpeétées que les autres, n'ait point fait fortir des cabinets 
de quelques juríftes allemands un traité fur cet article de droit 
€ vil & public, 








PAB ORDRE ALPHAB. FIN 47 


vions ceci; & nous pouvons dire hardiment que 
cette traduction ne fera pas moins d'honneur à 
Mr le comte de Finckenftein que celle de l'/iade 
en a fait à Mr le comte de Stolberg. Cette tra- 
duélion de Théocrite aura, étant en vers, un 
mérite de plus que p'a celle de Mr Chabanon 
en profe frangoife. 


FiscHER (Fréderic Chriftophe Jonathan) 
né à Stoutgard l'an 1750, profelleur de droit 
féodal & /latifligue à Halle depuis 1777. Apres 
avoir été fecrétaire du miniftre de Baden à 
Vienne, il étoit devenu fecrétaire de légation - 
du duc de Deux-Ponts à Munich, où il fe trouva 
à l'époque de la grande controverfe pour la fuc- 
ceflion éventuelle de cet électorat. Il écrivit plu- 
fieurs mémoires fur ce fujet, qui firent connoi- 
tre fa profonde érudition dans l'hiftoire & dans 
le droit germanique. Cela lui valut la chaire 
qu'il occupe à préfent En Italie & dans la 
France méridionale Mr Fifcher s’eft fait connoi- 
tre par l'édition qu'il a donnée d'un poëme latin 
du fixiéme fiècle , de prima Attile expeditione in 
Galliam, & de rebus geflis Waltheri equitum 


principis. ll tira cet ouvrage d'un vieux code 
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en parchemin, & il l'a enrichi de notes favan- 
tes. Son hiftoire de Fréderic II fut un peu pré- 
- cipitée; cepertdant on y trouve des renfeigne- 
mens effentiels. | 

FrscHER (Théophile Nathanael) né à 
Saalfeld, étoit recteur. de l'école de faint Mar- 


tin à Halberftadt, lorsqu'en 1783 on le fit re 
Geuxr de l'école du Dôme de Ia méme ville. Il 


eft un des membres principaux d'une fociété de 
gens de lettres qui s'eft formée dans la ville on 
il réfide. Il eft auteur de quelques journaux qu'il 
donne fous le titre de Feuilles fugitives ( Flie- 
e gende Bletter). Les plus intéreffantes font celles 
qu'il a écrites für la tolérance & l'union des re- 
ligions. Ce fujet fied. trés- bien à un ftiperidié 
du chapitre de Halberftadt, où les catholiques 
officient avec les luthériens. Il a fait des extraits 
de Molière & d'auteurs claffiques latins à l'ufage 
des éléves de fon collége. 


. FrorTwELL (Célefüin Chrétien) profef- 
feur à l'univerfité , & recteur de l'école de la ca- 
thédrale du Dôme de Kænigsberg fa patrie, où 
il eft mort en 1759. De fon temps la doCtrine 


du 
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du libre arbitre & de prefcience de Dieu étoit 
auffi en vogue en Pruffe & à Jéna au centre du 
cercle de la Saxe, où Flottwell avoit étudié, . 
qu'en Italie. Aprés cela il a fait un ouvrage 
en aflez bon latin, pour prouver que l'on doit 
regarder Luther comme auteur claffique dans la 
langue allemande. La doctrine du libre arbitre 
eft paffée de mode, mais l'opinion de Flottwell 
fur l'allemand de Luther, eft devenue celle de 
toute la nation.  C'eft à Flottwell que la ville 
de Konigsberg eft redevable de l'établiffement 
d'une fociété dont l'objet eft l'avancement de la 
littérature allemande. Arnoldt, Hamberger. 

_ FonMEY (Jean Henü Samuel) naquit à . 
Berlin en 1711 d’une famille de réfugiés françois, 
originaire de Champagne. Son pére avoit je 
ne fais quel emploi à la cour du roi Fréderic I. 
Îlfe deftina dés la plus tendre jeuneffe à l'état 
eccléfiaftique, & il précha pour la premiére fois 
au village de Buchholtz, à deux lieues de Ber- 
ln. Il fut enfuite un des pafteurs de la colonie 
françoife dans cette capitale, & profefleur de 
philofophie au collége françois, en cultivant tou- 
jours la belle littérature, auffi bien que la philo- 

La Pruffe littér. T, IL | |. D 
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fophie & la théologie. Il fe forma à l'éloquence 


de la chaire fous Antoine Achard, & il prit | 


du goût pour l’hifloire, tant eccléfiaftique que 
civile & littéraire, en fréquentant Beaufobre, 
Pelloutier, & Lenfant. La Croze, ce fameux 


dictionnaire ambulant d'hiftoires & de langues | 


orientales, fut auffi un de fes maitres. Il con- 
nut Mr de Maupertuis avant que ce favant fût 
connu de Fréderic IL Il avoit donné en 1758 
un ouvrage "périodique fous le titre de Mercure 


€x Minerve, qu'il continua l'année d'aprés fous - 


celui d'Amufemens littéraires, moraux d» politi- 
ques. Fréderic II, parvenu au trône & connoif- 
fant Mx Formey de réputation, lui fit propofer 
d'écrire,un journal politique & littéraire, pour 
lequel il s'offtoit de fournir lui-même des ar- 
ticles, Le journal fut entrepris, & le roi pen- 
dant quelques mois tint parole (2). Mais la 
guerre s'étant ouverte, le roi entrant en campa- 
gne, n'avoit plus le méme loifir de s'occuper 
de littérature; & ce journal ne fut plus conti- 
nué. Mais Mr Formey en fit d'autres qu'il in- 
titula tantôt l’Abeille du Parnaffe, tantôt four- 
nal épiftolaire, Bibliotheque germanique Biblio- 


' Ça) V. Souvenirs d'un Citoyen. 
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théque impartiale, Annales typographiques, &c. 
Il travailla à un de ces ouvrages comme affocié 
ou co-opérateur du marquis d'Árgens. C'eft ce. 
lui qu'on intitula la Bibliotheque critique (4). Il 
fit en latin un extrait de la philofophie de Wolff, 
fous le titre de Medulla Wolffiana. Cet ouvrage 
n'eut pas le méme accueil que /a Belle WoiJ- 
fienne qui roule fur le méme fujet. En 1746 
il donna la premiére édition de fes Confeils pour 
former une bibliothéque. Ce livre reparut cinq 
ou fix fois dans la fuite avec les augmenta- 
tions que demandoient les progrés continuels 
des fciences & de la belle littérature. Animé 
de zéle pour la religion, ce pafteur philofophe 
écrivit l'apologie de la réforme, & traduifit de 
l'allemand en frangois des discours & des ou- 
vrages allemands du célébre Rheinbeck . Long- 
temps aprés il donna fon Chriftianifme raifonna- 
ble, en plufieurs volumes, Il paroit que c'eft 
un des ouvrages qui ont le plus contribué à fa 
réputation. Áu, renouvellement de l'académie, 
Mr Formey fut d'abord agrégé, & le méme jour 
(6 Juin 1746) que Mr de Maupertuis y prit 


(a) V. Eloge du marquis d' Argens dans les Mémoires de l'a- 
eadéinie, de l'an 1770. 


Da 
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place comme préfident, Celui-ci le propofa 
pour remplacer Mr de Jarriges en qualité de 
fecrétaire, & pour étre hiftoriographe de l'aca- 
démie (4^). Chaque claffe avoit alors fon fecré- 
taire particulier; Mr Formey le fut de celle de 
* phillofophiie, à laquelle il étoit attaché; mais tous 
les autres fecrétariats furent bientôt fupprimés, 
& Mr Formey tefta foul fecrétaite perpétuel, 
Le féjour de Voltaire à Berlin & à Potsdam 
lui caufa quelques désagrémens, & de fortes in- 
quiétudes, Cet ennemi déclaré de tout ce qui 
tenoit à quelque état religieux que ce fût, cher- 
cha à mottte mal Mr Formey dans l'efprit du 
roi, Il relevoit dans les écrits du prédicateur 
académicien ce qui pouvoit prêter à la plaifan- 
terio, & tout ce qui pouvoit férieufement dé- 
plaire au roi, qui n'aimoit pas non plus les ec- 
cléfiaftiques, Malgré cela le fecrétaire de l'ac«- 
démie fe foutint, & Voltaire tombé en disgraco 
voulut fe raccommoder avec lui, La circonftanice 
étoit embarraffante; puisque Mr Formey étoit 
 lió avec Maupertuis, à qui il avoit des obliga 
tions Mais il fe conduifit de maniére qu'il nc 
mécontenta ni l'un ni l'autre, Voltaire parut 


Ca) V. les it. Jannioso K Mavrbhiuise 
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depuis-lors le ménager, & Maupertuis lui mar- 
qua toujours la méme confiance. Il continua 
ainfi fa carriére tranquillement & avec diftin- 
élion. Aucun des membres de l'acadérhie, fans 
en excepter Maupertuis qui en a été le chef 
pendant dix ans, n'a été plus connu en Eu- 
rope que Mr Formey. Il avoit & il a toujours 
une correfpondance trés - étendue, comme fecré- 
taire d'une académie qui dés fon rétabliffement 
alla toujours de pair avec les plus célébres de 
l'Europe. Un nombre infini de perfonnes du 
plus haut rang ont recherché fa connoiffance, 
& l'ont fouvent admis à leur table lorsqu'elles 
étoient domiciliées à Berlin. Mais ce qui fur- 
prendra les étrangers accoutumés à s'imaginer 
Fréderic II comme au milieu des favans, ce 
fera d'entendre que ce roi philofophe n'ait parlé 
au fecrétaire de fon académie, à un profeffeur 
de philofophie, à un écrivain aux travaux du- 
quel il s'étoit en quelque façon affocié, & qu'il 
ne l'ait reçu en fa préfence qu'en la foixante- 
feptième année de fa vie, & la trente-neuvie; 
me de fon règne (4). Mais outre que ce prince, 
difciple de Voltaire, n'aimoit guére ni les théo. 


(a) V. Souvenirs d'un Citoyen. 


D 3 
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logiens ni les eccléfiaftiques, il faut fe rappeler 


que le roi vivoit à Potsdam, où ceux qui n'y — 


étoient pas établis n'ofoient point fe préfenter 
fans être appelés; qu'on ne traitoit d'affaires 
avec lui que par lettres; qu'il ne venoit que 
pour quelques femiaines à Berlin, & que dans 
. €e temps il étoit occupé de bien d'autres affai- 
tes que de littérature ou de philofophie. Mais 
Jorsqu'ayant perdu le goût qu'il avoit pour lu 
mufique, au lieu d'aller à l'opéra dans les quatre 
femaines d'hiver qu'il paffoit à Berlin, il faifoit 
venir dans fon cabinet des académiciens, pour 
sentretenir avec eux, il appela auffi Mr Fur- 
mey; ce fut pour la premiére fois en 1770. 
Depuis- lors il l'appela toutes les années une ou 
plufieurs fois. Mr Formey, au moment que 
J'écris ceci, au mois de Décembre 1788, eft 
entré dans (a foixante- & -dix huitième année, 
confervant la méme préfence d'efprit, la méme 
vivacité qu'il avoit, dit-on, dans fa jeuneffe. 
I| vient de publier des mémoires fur fa vie, fous 
Le titre de Souvenirs d'un Citoyen, On y trouve 
beaucoup trop de prudence, de cette circon- 
fpection que l'âge & l'expérience aménent à 
leur fuite. Nous fouhaiterions à la vérité qu'il 


| 
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n'eüt pas pris tant de foins d'écarter les noms 
des perfonnes vivantes; parce que le lecteur 
par là fe trouve fruftré des notices qui l'inté- 
refferoient le plus. Cependant ces Souvenirs 
nous difpenfent dans ce moment de nous éten- 
dre davantage fur fon article, Parmi le grand 
nombre d'autres ouvrages qu'il a faits, outre les 
journaux & les éloges qui fervirent toujours à 
l'hiftoire littéraire du fiécle, les plus confidéra- 
bles font l'Aórégé de l'hifloire de philofophie; 
l'Hifloire eccléfiaftique ; YAbrégé de toutes les 
. [ciences , a l'ufage des adolefcens; le Chriflia- 
nisme raifonnable; YIntroduction générale aux 
Jciences. Le Philofophe chrétien, & les Confeils 
pour former une bibliothèque choifie, font ceux 
qui ont eu le plus de cours. 

Nous ajoutons ici que Mr Formey a le bon- 
heur de voir l'un de fes deux fils fecrétaire de 
légation, & méme chargé des affaires à la cour 
de Dresde; tandis que l'autre, déjà regu do- 
Geur en médecine à Halle, voyage en France 
pour s'y perfeétionner. Il a marié fes cinq filles 
très- convenablement ; &-il a le plaifir de voir. 
leurs époux tous honorablement établis à Berlin. 

|D4 
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FoRsTER (Jean Rheinhold) né à Dir- 
fchau en Pruffe l'an 1749, montra dés fa jeuneffe 
de lefprit & de l'activité. Le prince Léopold 
de Deffau qui a des poffeffions en Prufle, le 
connut, & il étoit fur le point de le donner 
pour infütuteur à fon fils qui eft le prince ré- 
gnant d'aujourd'hui. Mais cela n'eut pas lieu. 
Mr Forfter fuivit la vocation de fon pére, qui 
étoit pafteur, & fe deftina d'abord à l’état ec- 
cléfiaftique. Il étoit pafteur dans un village prés 
de Danzic, lorsqu'il fit ]a connoiffance de quel- 
ques Ánglois qui l'engagérent à partir pour les 

Indes ayec eux fur le vaiffeau du fameux Cook. 

— Jl fitle grand tour avec ce navigateur, ayant 
avec lui fon fils, qui eft devenu auffi célébre que 
le pére. À fon retour, Mr Forfter fit des livres 
en anglois ; follicita des emplois , & des gratifica- 
tions, i] fe fit des amis & des ennemis à Lon- 
dres. Il paffa quelque temps en différens en- 
droits; & enfin il trouva bon de fe fixer à Halle, 
où il eut une place de profeffeur d'hifloire na- 
turelle, Il a fait, compilé ou traduit quantité 
de livres. Il écrit en latin, en anglois, en fran- 
gois & en allemand. La plupart de fes ouvra- 

.g5s roulent cependant fur des fujets d'hiftoire 
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naturelle, & d'économie civile ou rurale, Ila 
traduit de l'italien un ouvrage de Mr Jean Ba- 
ptifte Fabroni, plus jeune que lui de vingt-cinq 
ou trente ans. Il eft agiffant & entreprenant, 
iépuifable dans fes projets, infatigable dans 
Tes travaux; & fi je dois ajouter ce que j'ai 
oui dire, il paroit infatiable dans fes demandes 
& fes prétentions. 


FRANCHEVILLE (Jean Dufrésne de) étolt 
d'une ancienne famille du Hainaut, quoique 
fon pére ne fût que receveur de la douane à St 
Valeri en Picardie. C'eft là qu'il eft né en 1704. 
Il eft mort à Berlin en 1782. Avec un nom qu'il 
pouvoit faire valoir, avec des connoiffances trés- 
profondes en plus d'un genre, laborieux & fer- 
viable, écrivant trés- bien en profe & paffable- 
ment en vers dans une langue qui étoit fort en 
vogue à Berlin lorsqu'il y vint, en 1742, il n'y 
fut jamais que fimple membre de l'académie 
avec une trés-petite penfion; tandis que beau- 
coup d'autres Frangois que Fréderic II fit venir : 
à fon fervice, en eurent de fort confidérables. Il 
eft vrai qu'il aimoit le vin & Fréderic IL n'ai 


moit pas les buveurs. Cependant avec cette 
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penfion , Mr de Francheville vécut quarante ans 
à Berlin, éléva une famille nombreufe, & put 
méme s'acheter une maifon en ville, & il en 
avoit d'autres à la campagne. La plupart de fes 
enfans, tous catholiques, ont été placés dans 
les troupes, dans les cours des princes, & dans 
léglife. Il eft vrai qu'il gagnoit quelque chofe 
en faifant une gazette littéraire, & peut-être en 
corrigeant quelques ouvrages que des feigneurs 
dällemands écfivoient en françois. Son genre 
principal étoit l'hiftoire du moyen âge. Mais 
cette partie de l'hiftoire, qu'il avoit approfondie 
,dés fa jeuneffe, fut la premiére caufe de fon 
peu de fortune. Il avoit commencé une hiftoire 
générale des finances fort détaillée, dont le car- 
dinal de Fleuri fit arrêter l'impreffion, malgré 
tout ce que put dire le chancelier Dagueffau, 
qui-eftimoit cet ouvrage, & qui aimoit l'auteur. 
Lorsqu'il eut quitté la France, il publia une 
differtatiqn qui fit croire au roi que fon genre 
étoitla phyfique. D'ailleurs le roi efpéroit que 
comme phyficien il pouvoit être employé dans 
quelque entreprife de manufactures, Auffi fit- il 
un poéme fur les vers à foie, auquel il ajouta 
de fort bonnes inftru&lions en profe. C'eft le fe- 
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cond des académiciens qui ont contribué à cette 
branche d'agriculture & de commerce (^). Un 
de fes deux fils, né à Paris avant que le pére 
fortit de la France, & qui a obtenu des bé- 
néfices affez confidérables en Siléfie, a donné 
Yhiftoire des dernieres campagnes de Guftave 
Adolphe, ouvrage tiré de litalien de Gualdo 
Priorato (6). . 


FRANCKE (Augufte Gotthelf) né en 1699 | 
d'Augufte Hermann Francke de Lubeck, pro- 
feffeur de théologie à Halle depuis la fondation 
de l'univerfité, & pafteur d'une églife de la mé- 
me ville. À la mort de fon pere il obtint lui- 
méme une chaire de théologie, & il fut enfuite 
infpecleur du cercle de la Saale, directeur de la. 
maifon des orphelins & du collége qu'on nom- 
me le Pedagogium, auquel eft uni le féminaire 
pour les miffions des Indes orientales. Ce qui 
arriva au profefleur eccléfiaftique ne donna pas 
aux théolegiens une meilleure idée de Fréde- 
ric If que Fréderic Guillaume ne l'avoit donnée 
aux philofophes en chaffant Wolff de l'univer- 


(a) V. les articles Fu15cu & HERTZBERG. 
(4) Mémoires de l'académie, & Notices particul, 
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fité. Il y avoit à Halle une troupe de comé- 
diens, qui caufoit quelque diftraétion aux étu- 
dians, & donnoit fujet à des querelles. Le dé- 
partement eccléfiaftique de la province, de con- 
cert avec le corps des profeffeurs, demandoient 
au grand direétoire de Berlin qu'on fit décam- 
per cette troupe & qu'on défendit pour l'avenit 
la comédie. Le roi, à qui l'on en.fit le rapport, 
crut que c'étoit un complot de prétres bigots 
qui faifoit cette inflance, & s'en prit furtout au 
profeffeur Francke. Il répondit d'abord qu'il 
vouloit que le théologien allât lui-même à la co- 
médie pour donner l'exemple aux étudians, & 
faire réparation publique de la démarche qu'il 
venoit de faire contre les comédiens. On eut 
beau repréfenter au roi que ce n'étoit pas Fran- 
cke qui avoit fait cette demande, que c'étoit 
l'univerfité. Tout ce que l'on obtint, ce fut que 
le roi ordonna que Francke payát vingt écus 
àla caiffe des pauvres à titre d'amende. Il les 
paya fans réplique; & on envoya la quittance 
au voi. Mais il fe difpenfa d'aller à la comé- 
die; & la troupe continua de refter à Halle. 
Quelque temps aprés Francke, du confente- 
ment de Fréderic méme, fut fait confeiller au 
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confifioire ( a), Ses ouvrages ne font que des 
traités hifioriques & théologiques fur quelques 
paffages de la fainte Écriture, & furtout fur l'ad.. 
mirable Pfeaume 119: Heureux celui, dc. Mort 
vers l'an 1772, Dreyhaupt, Adelung. 


FRÉDERIC IL Nous ne regarderons ici 
ce grand roi que comme auteur. Il étoit né avec 
les difpofitions les plus heureufes pour jouer un 
rôle dans la république des lettres (^). Il eft 
vrai qu'à cet égard fon éducation fut défe- 
Queufe, & il fe reffentit toujours du défaut 
de ne s'étre-point appliqué aux langues favan- 
tes (c). Mais il étoit naturel qu'on lui choisit 
des précepteurs de la religion réformée, qui eft 
celle de la maifon de Brandebourg, & plutôt 
des réformés frangois que des allemands; puis- 
que la religion réformée eft plus frangoife qu'al- 
lemande par fon origine, Un précepteur fran- 
çois ne devoit pas étre auffi zélé pour le latin 
que l'auroit été un allemand, De plus, la no- 

(a) V. Bufching , Caratléres de Fréderic II. Chap. 1L. n9. 7. 
(5) V. Æffai fur la vie de le règne de Fréd. IJ. P. Y. Chap. 2. 
(c) V. Apologie de Fréderic I1, fur la préférence qu'il parut 


accorder à la langue françuife. Mémoires de l'académie, de 
l'an 5756, 
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bleífe qui entoure les princes, & qui fuit plus 
facilement que le peuple la religion des fouve- 
rains, n'eft pas fort portée pour les langues an- 
ciennes; & elle avoit cette raifon de plus de 
préférer une langue vivante à une langue morte, 
favoir que les doéteurs de leur religion depuis 
un fiécle écrivoient plus en françois qu'en latin. 
Le comte de Finckenftein, gouverneur de Fré- 
deric I1. dans la premiére jeuneffe de ce prince, 
étoit de la religion réformée, & aimoit certai- 
nement plus le frangois que 1e latin. La con- 
noiflance de cette langue auroit contribué à per- 
 feclionner Fréderic, comme auteur; cela eft 
trés-für ; mais il n'eft pas moins certain qu'il 
 m'autoit jamais appris auffi bien une langue an- 
cienne qu'il pouvoit apprendre une langue mo- 
deme, qui étoit déjà la langue de la grande 
fociété, Il eft'affez probable que fi l'on eût 
fatigué le prince royal en l'appliquant au 1a- 
tin, il n'auroit jamais fait des livres en françois. 
Une chofe qu'on a ignorée pendant fa vie, & 
dont on ne fe doutoit pas méme, c'eft qu'une 
fille qu'il-aima dans fa premiére jeuneffe, a été 
la caufe principale du goût qu'il prit pour la 
poéfie, Cette perfonne aimable, qui le rendit 
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amoureux & poëte, ne l'auroit pas porté à écrire 
en latin (7^). Quant à la langue allemande, il 
eft tres- connu que vers l'an 1730 & 1755, lors- 
que le prince prit de la paílion pour l'étude, & 
pour la poéfie particuliérement, il n'y avoit pres- 
que pas d'auteurs allemands qui puffent nourrir 
en lui cette paffion, & lui donner l'envie de les 
imiter. Les ouvrages du baron de Canitz, les 
feuls qui pouvoient offrir quelque agrément, 
n'étant pour la plupart que des traductions ou 
des imitations d'auteurs frangois, devoient en- 
core amener le jeune prince ftudieux à la lit- 
térature frangoife. Il n'y avoit pas méme en: 
allemand des ouvrages qu'une demoifelle püt 
goûter, & qu'un jeune prince püt lire ni avec 
elle, ni feul avec plaifir. Fréderic traita cette 
langue comme les gens de lettres provençaux 
& lombards traitent leurs patois; & il adopta. 

(a) ‘Une aimable perfonne m'infpira dans la fleur de mes 
»jeunes ans deux paffions à la fois: vous jugez bien que l'une 
»fut l'amour, l'autre fut la poéfie. Ce petit miracle de la na- 
nture, avec toutes les grâces poffibles, avoit du goût & de la 
» délicateffe; elle vouloit me les communiquer; je réuflis en 
»amour, mais mal en poéfie, Depuis ce temps j'ai été amou- 
,reux affez fouvent, & toujours poëte”. Lettre à Voltaire du 


16 Août 1737. Oeuvres poflhumes. Tom. VIII. p. 300. Édition 
de Berlin. 
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pour langue littéraire la frangoife. Il faut avouer 
que devant fe borner à une langue il ne pon- 
voit pas en choifir qui lui offrit tant de bons ou- 
vrages, ni dans laquelle il püt mieux s'inftruire 
de tout ce qu'il fouhaitoit d'apprendre (e). Y 


tücha de connoltre les anciens & ceux qui écri- 
voient en langues anciennes par des traductions 
qu'on avoit, ou qu'il fe faifoit faire, Ihvoulut 
cependant, lorsqu'il fe fentit un penchant dé. 
cidé pour la littérature, apprendre un peu de 
latin; & il tâchoit de retenir par cœur quelques 
vers & quelques axiomes, Je ne fais par quel 
motif Mr de Voltaire, dans les premiéres lettres 
qu'il écrivit à Fréderic, affecta d'y inférer des 
vers latins plus qu'il n'a fait dans d'autres cor- 
refpondances ni dans fes autres ouvrages. Au 
refte pour fe former le flyle dans la langue en 
laquelle il vouloit écrire, il s'y prit au mieux: 
il ne ceffoit de lire & de relire les meilleurs 
auteurs, & táchoit de les imiter. Il continua 
cet exercice jusqu'à l’âge de quarante- cinq & 
cinquante ans, Il fuivit auffi le confeil qu'Ho- 
, race a donné aux jeunes auteurs, de ne fe point 
háter 


(a) Voyez les Lettree de Suh m, ic l'art, DasCcMAMPS, 
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hâter de publier ce qu'on a compofé. Il les re- 
voyoit & les retouchoit long -temps, foit aprés 
les avoir jetés fur le papier, foit apres y avoir 
donné la premiére poliffure. Il imprima pour- 
tant quelques piéces presqu'auffitót qu'il les eut 
compofées, pour en avoir des copies au net, 
afin de les communiquer à des amis. C'eft ce 
que Bayle difoit que tout auteur devoit faire. 
Jusqu'à l'áge de vingt-cinq à vingt- huit ans, 
quoiqu'il fit des vers, il paroiffoit plus porté 
pour la philofophie. Le foin qu'il prit de fe 
faire traduire Wolff, le prouve affez. Mais Vol- 
taire qu'il connut depuis, le dégoüta de Wolff, 
& de toute philofophie abftrufe. Il fe tourna du 
cóté de la belle littérature, éclairé pourtant & 
guidé parla critique, qui eft encore une bran- 
che de la philofophie. 

Nous avons de ce roi auteur, des ouvrages 
fur la politique, & des hiftoires; nous en avons 
qui doivent étre comptés dans le genre oratoire; 
nous avons des poéfies de différent genre, des 
ouvrages philofophiques , qui nous obligent à le 
confidéret féparément comme hiftorien, comme 
orateur, ou rhétoricien , comme poëte, & com- 
me philofophe. | 

La Pruffs littér. T. IL E 
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eS. 1. Le premier ouvrage un peu foigné qui 
eft fori de fa plume, font les Confidérations 
Jur l'état préfent du corps politique de l'Europe, 
écrites vers l'an 1736, On y voit Fréderic appli 
quer avec fagacité les principes de l'hiftoire an- 
cienne qu'il étudioit, aux événemens de la po- 
litique moderne.  Nourri de cette étude, il lui 
fembloit voir dans la politique de la France. 
celle de la Macédoine; & il la crut plus dan- 
gereufe que celle de l'Autriche. Il no découvre 
pourtant, dans cet écrit, fa façon de penfer 
qu'en général. Ce qui frappe furtout, dit un 
auteur allemand (4), c'eft que le prince, âgé 
alors de vingt-quatre ans, s'étoit fait la plus 
grande idée des devoirs d'un roi, & qu'il étoit 
rempli de cette idée, On voit qu'il avoit dés- 
lors une grande connoiffance des lois de l'Em- 
pire, & des traités de paix; on y admire de 
grandes vues, de grands principes, & un pro- 
fond mépris pour les princes fans reflort & fans 
activité. Cet ouvrage au refle ne parut qu'aprés 
la mort de l'auteur. Le premier que Fréde- 
rc II livra à la preffe, eft l'Anti- Machiavel. 
Nous avons dit ailleurs comment il parut dans 


(a) V. Al/gemeine Literatur - Zeitung. Jena 1789. 
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les premiers mois de fon règne (^). Il n'y a là 
rien de bien extraordinaire en fait de politique. 
Tout le monde convient aflez que les maximes 
du fecrétaire de la république de Florence ne 
pouvoient étre d'aucun ufage aux princes dont 
la fureté & la grandeur ne dépend plus des 
des moyens dont parle Machiavel. Aujourd'hui 
cette politique eft plutôt celle des miniftres & 
des favoris que celle des fouverains. ' Cependant 
on feroit bien curieux de favoir fi Fréderic II, 
aprés avoir découvert le complot des trois puif- 
fances voifines qui tendoient à l'éctafer & à l'a- 
néantir, n/a pas un peu changé d'avis fur le fu- 
jet de Machiavel On fait bien qu'ayant connu 
la méchangeté des hommes, il crut néceffaire de : 
changer de. conduite à leur égard. Mais cela ne 
feroit pas ici en fa place. Ce que nous confi- 
dérons furtout dans l'Anti- Machiavel ; ceft une 
grande connoïflance de l'hiftoire, tant ancienne 
' que moderne. Ses ouvrages proprement hiftori- 
ques ferment une fuite, & fe lient l'un avec 
lautre; mais ils peuvent étre pris féparément, 
comme leurs titres l'indiquent. Les Mémoires 
(a) V. Effai fur ta vie & le règne de Fréderic II. Part. I. 
Chap. 5 | bl 
E 2 
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pour fervir à l'hifloire du Brandebourg , qu'it 
compofa au commencement de fon zégne « & 


qu'il publia d'abord dans les Recueils de laca- 
démie, comme nous l'avons dit ailleurs, furent 


enfuite imprimés féparément plufieurs fois, Les 
premiers articles de ces mémoires font un peu 
fuperficiels; le,titre méme de Mémoires, quoi- 
que modefte, ne paroît pas tout-à- fait conve- 
nable à la nature de l'ouvrage: c'étoit plutôt ce 
que Mr Kufter & Mr de Hertzberg lui ont fourni 
qu'on auroit pu appeler Mémoires pour fervir 
a l'hifloire drc. Car c'eft d'eux que le roi eut 
les matériaux dont il tira fon Abrégé hiftorique. 
Kufter étoit un vieux recteur de collége qu'on 


 ' regardoit comme l'homme le plus inftruit dans 


l'hiftoire du Brandebourg. À la vérité l'hiftoize 
des électeurs jusqu'à Fréderic I avoit été écrite 
avec plus de détail par Leutinger, Cernitz, An- 
gelus, & plufieurs autres. Celle du grand éle- 
&eur eft l'abrégé d'un abrégé de l'hiftoire volu- 
mineufe de Puffendotff, Mais l'hiftoire qtüe Fré- 
deric II a compofée de fes deux prédéceffeurs 
immédiats, peut être regardée comme originale. 
Il y traite, ce me femble, fon aieul d'un ton 
trop railleur, Je doute qu'un autre hiftoriogra- 
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phe du pays eût ofé le perfffler comme fait 
Fréderic. On y reconnoit d'abord le difciple de 
, Voltaire, Il traite beaucoup plus décemment 
fon pére. On diroit qu'ayant compofé cette par- 
tie de ces mémoires plufieurs années aprés les 
premiers, il avoit oublié les traitemens févéres. 
qu'il avoit regus de lui, & qu'il auroit voulu les 
fare oublier. Du moins dans une fituation diffé- 
rente il penfoit que ces traitemens n'avoient pas 
été injuftes. Tous ces mémoires cependant four- 
millent de petites fautes, tantót de noms, tantót 
de faits altérés, tantót d'erreurs chronologiques. 
Mais ils viennent d'étre revus & corrigés par 
l'homme de Berlin le plus capable de rendre 
au public ce fervice (4); & ces mémoires fe- 
ront toujours plus lus que tout ce qui avoit 
été écrit jusqu'alors fur le Brandebourg. Dans 
le fecond ouvrage hiflorique, qui a pour titre 
Mémoires de mon temps, on voit encore qu'il 
vouloit imiter l'Effai fur l'hiftoire univerfelle de 
Monfieur de Voltaire, puisqu'il méle à fon hi- 
floire, comme il avoit fait dans celle de fes an- 
cétres , beaucoup de chofes qui n'appartiennent 


(2) Mr le confeiller Schluter, archivifte de la cour, & cen- 
fear royal. V. fon'article. Ÿ 
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que de fort Join à fon fujet, qui étoit a eon 
quéte de la Siléfie, & 1a guerre de 1744 qui 
lui en confirma la poffeffion, Vingt & trente 
ans aprés I trouva Ini -mémo que cette Inftoire 
était l'ouvrage d'un jeune homme, Maie il ne 
juges pourtant pas à propos dé lé refaire (4), 1 
fe contenta de le retonchlier lep^rement, & d'en 
change v l'avant-propos, Sans doute il anroit pu 
s'étendre davantage fiy les négociations, les cot. 
fultations qui précédérent l'invafion de la Sitéfia, 
Mais auront 1 vendu faire co que fit Puflendemfi 
en écrivant l'hifloire du grand éecleur? On weit 
quil nef pas tonjonrs également inflruit fur Les 
pays dont. 1e« notices ne lui venoient pas dire 
&Aement,. Ce qu'il dit, par exemple, des Fffra. 
gnols alliés de la France daris la guerre d'Itli» 
de 1744, eft affez conforme à ce qu'en ont 6crit 
les Fratiqoisg mais i1 ne l'eft pas à co qu'en ont 
dit les Kfpapgnol & les Ttalienss parce que Je roi 
n'avait point de minifire ni en Ttalie ni en fire 
gne, Voilà d'oû vient qu'il confond Charles Í ma. 
nue] voi de Sordaigne, avec Victor Amédée fon 
pére, & Cone de Médicis avec Jean Gafton fon 
frére , comme l'ont remarqué, non-feulement Îles 


(a) Voyss l'Avent - gropos de J'J/lfloira de mon tempe, 
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journalifies italiens, mais auf les allemands (^). 
Voilà auffi pourquoi là où il parle de la Suiffe, 
on trouve des erreurs de politique & de fatiftique 
d'autant plus frappantes, qu'elles contraftent fin- 
guliérement avec l'exactitude & la vérité qui ca- 
raQérifent fes peintures des autres états, Mais 
Fréderic régloit toutes fes connoiffances fur l'ap- 
plication qu'il en pouvoit faire; & excepté dans 
fes momens de récréation, il n'étudioit guere à 
fond que ce qui lui paroifloit utile & intéref- 
fant dans la pratique, comme homme & comme 
roi. L'Hifloire de la guerre de fept ans, moins 
foignée que celle des deux guerres précédentes, 
n'eft pourtant pas moins eftimable. On a dit 
& écrit que Fréderic loue dans cet ouvrage tout 
le monde, & ne critique que lui feul. Je doute 
que les officiers qui ont fuivi de prés les cam- 
pagnes, foient de cet avis. J'en ai entendu quel- 
ques- uns fe plaindre qu'il n'a pas rendu affez 
de jufice à plufieurs de fes généraux, & qu'il 
paffe trop légérement fur des faits qui .deman- 
deroient plus de détail. Mais ne fait-on pas 
ce qui eft arrivé à cette hiftoire? Le roi l'avoit 

(a) | V. Allgemeine Litteratur - Zeitung. No 48—52. Jena 
3769. in - 49. . 
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tite achevée, & la repaffoit quelque temps 
.aprés, Il en avoit les cahiers fur fa table à écrire 
dans fon cabinet, lorsqu'il fortit un foir pour 
aller fouper avec fes généraux. Le houfard ou- 
blia d'óter les bougies qui brüloient fur la-table; 
foit que la chienne eût renverfé les chandeliers, 
oti que quelque bluette en fût tombée, le feu 
prit aux cahiers, — l'out étoit brülé lorsqu'on 
entra, à l'exception des derniers cahiers qui 
étoient tombés de la table fur le parquet, Il 
fallut refaire l'ouvrage; & il eft naturel qu'il 
n'ait plus compofé avec ce méme elprit, ni avec 
Ja méme ardeur qui l'avoit animé la premiére 
fois, Paul Jove n'a plus eu le courage de rc- 
faire quelques livres de fon hiftoire, auxquels | 
il étoit arrivé un femblable malheur. C'eftlà - 
peut. étre la caufe véritablo de ce que Fréderic 
ne parle pas des exploits qu'avoient faits ou des 
avis que lui avoient donnés fes généraux, & fci 
aides de camp, comme quelques-uns d'eux 
l'ont mérité, ou l'ont fouhaité, Les relations 
des batailles qu'on avoit publiées dans le temps, 
& que le roi fe fit envoyer des archives, ne 
devoient parler que légérement des généraux 
fubalternes, & plus légérement des fautes du 











PAR ORDRE ALPHA FRE 73 


roi, s'il en a fait. Il eft vrai qu'il ne nomme ni le 
duc Ferdinand, ni le maréchal Keith, ni Mr de 
Gaudi fon aide de camp (4). La defcription de 
la bataille de Torgau eft peut- étre encore telle 
que Prédenc l'avoit compofée avant le malheur 
qui arriva à fon manufcrit. Fréderic avoit en- 
voyé le détail & le plan de cette bataille au roi 
de Sardaigne, alors duc de Savoie, qui foit en 
lui écrivant direétement, foit en parlant au gé- 
néral Rozier, lui avoit témoigné le défir d'avoir 
cette defcription (&). On chercheroit en vain 
dans ces deux petits volumes Îes détails circon- 
ftanciés qu'on trouve dans l'hiftoire de Mr le 
colonel Tempelhoff; mais il y auroit cependant 
peu à corriger d'aprés les autres écrits qui ont 
paru fur les mêmes campagnes. L'auteur dont 
les avis ont contribué à décider la journée de 
Rosbach, ne devoit point entrer dans des récits 
minutieux qui n'auroient prouvé autre chofe, 
finon que fes aides de camp avoient ]a vue meil- 
leure que lui pour diftinguer de loin les uni- 
formes. Malgré le fácheux accident arrivé à cet 
ouvrage, je trouve que Fréderic y paroit plus 


(a) Voyez l’article GAupr. 
(2) Notices particulières.  K. 
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maitre de fa matiere & méme du:ftyle que dans 
.Jes mémoires de fon temps. Il eft für que ni 
Voltaire, ni aucun François, ni perfonne d'au- 
tre que fon copifte, n'ont retouché cette hi- 
foire. Le quatrième de fes ouvrages hiftoriques 
forme le cinquième volume de fes œuvres poft- 
humes. On fouhaiteroit à la vérité que le roi 
s'y füt plus amplement étendu fur les particula- 
rités de fon adminiftration intérieute. Mais les 
modéles anciens fur lesquels il s'étoit formé , ne 
 lavoient pas accoutumé à ces difcuffions éco- 
nomiques dont lés écrivains modernes nous en- 
tretiennent, On a auffi de Fréderic II un Abrégé 
de l'Hifloire eccléfiaflique de Fleury. La préface 
eft certainement de lui; & nous voudrions que 
cela ne fût pas.  Mais.l'on doute que l'Abrégé 
le foit également (^). | 

.. $ 2. Dans les intervalles de fes. compofi- 
tions hiftoriques, Fréderic fit quelques petits 
ouvrages dans d'autres genres. Il fit imprimer 
des éloges avant d'avoir achevé l'hiftoire de fon 
temps, & avant qu'il püt penfer à la guerre de 
fept ans. Il avoit une trés-bonne coutume, com- 
me nous l'avons dit, celle de lire les meilleurs 


(a) Voyez l'article PRADA. 
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auteurs dans le genre dans lequel il vouloit 
écrire. Il lifoit, par exemple, Maffillon, Flé- 
chier, & Bofluet, lorsqu'il lui prenoit envie de - 
faire des fermons ou des oraifons funébres. Mais 
comme il varioit trés- fouvent de genre, & qu'il 
revenoit ordinairement aux plaifanteries, il n'é- 
toit pas poffible que fon ftyle prit totalement la 
trempe qu'il falloit, ni à la dignité de l'hiftoire, 
ni à la haute éloquence. Cette trempe man- 
quoit méme aux modéles auxquels il s'eft le 
plus arrété. L'on fait que le ftyle de Bayle, que 
Fréderic II a tant lu, eft négligé, eft lâche; que 
celui de Fontenelle ne s'éleva jamais au fubli- 
me, tout élégant qu'il eft; & que Voltaire, le 
maitre ordinaire du roi auteur, ne put jamais, 
dans fa profe, atteindre à la nobleffe de Boffuet, 
& de Fénelon. | 
$. 5. Quant aux poéfies, tous les connoiffeurs 
s'accordent à dire que celles que Fréderic n'a 
pas publiées de fon vivant, ne lui font guére 
d'honneur. En faifant des vers en frangois, ce 
prince étoit à peu prés dans la fituation des hu- 
maniftes allemands qui en ont fait en latin. Il - 
avoit aflez l'efprit que demande la mufe badine 
& légére; mais il étoit impoffible qu'il poffédàt 


LZ 
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affez la langue pour y mettre cette élégance, 
cette aménité, cette naiveté, qui fontle mérite 
principal de ces petites piéces. Parmi plufieurs 
centaines de faifeurs de vers que la France a eus 
depuis Marot, & qui tous ont vécu avec des 
perfonnes qui ne parioient que françois, & pré- 
cifément le langzge qui eft le plus fait pour l'é- 
pigramme, à peine y en a-t- il trois ou quatre 
dont les ouvrages foient généralement eftimés. 
Il n'y en eut pas un plus grand nombre à Rome 
petidant un égal efpace de temps. Il n'y en eut 
qu'un à Florence fous les Médicis. "Que pou- 
voit faire un prince allemand qui ne fut jamais 
à Paris, & qui n'eut pas autour de lui deux 
François dont la converfation füt propre à lui 
communiquer le ton & les manières convena- 
bles à la poëfie badine ? Auffi Le roi poëte réu(- 
. fit-il mieux dans les odes héroïques , dans les 
épitres qui tiennent ou du genre didaétique, ou 
de l'élégie, parce que le ftyle grave & férieux 
peut mieux s'apprendre par la lecture des bons 
auteurs, & que le ftyle léger & facétieux a be- 
foin d'étre nourri par la fréquentation de la 
bonne fociété. D'ailleurs, il ne put jamais avoir 
le loifir nécellaire pour foigner autant qu'il au- 
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roit fallu un fi grand nombre de petites piéces. 
On fait ce qu'ont coûté à Horace, à Jean de 
Calafa, & à Malherbe, leurs odes; on fait ce 
que coûtent les fiennes à Ramler, lors méme 
qu'elles ne font que traduites ou imitées. Encore 
tous ces auteurs n'ont-ils donné que peu d'ou- 
vrages, quoiqu'ils ne fe foient guére occupés 
d'autres chofes. Les poéfies de Fréderic, qui font 
en affez grand nombre, demandoient fans doute 
à être encore retouchées. Malgré cela on y 
uouve quelquefois le ton des plus belles odes 
d'Horace , & méme de celles de Pindare. Il y en 
a méme qu'on diroit directement imitées de Da- 
vid & de l’auteur du livre de Job. Tant il eft 
vrai, dans tous les temps, chez toutes les na- 
tions ; que les hommes qui ont de l'énergie dans 
lefprit, placés dans les mêmes circonfiances, 
congoivent les mémes idées. Au refte il ne faut 
pas oublier que Fréderic faifoit des vers pour 
fe diftraire, pour fe foulager, & que la plus 
grande partie de ces piéces n'étoient pas defti- 
nées à voirle jour. A-t-on fait mal de les pu- 
blier? AbftraCtion faite de quelques principes 
irréligieux qu'elles infpirent, je répondrois que - 
ces pieces, toutes trés-inutiles pour former le 





/ 


78 LA PAUSSE LITTÉRAIAL 


goût du lecteur, ne le font pas pour la philo. 
fophie, ni pour l'hiftoite, Elles peignent l'hom- 
me mieux qu'aucun autre écrit du royal auteur, 
& rappellent le fouvenir de diflérentes circon- 
flances de fa vie, 

Le genre dida&ique étoit celui de Fréde- 
ric II, Aufli l'Art de la guerre, & fes épitres font 
ce qu'il y a de mieux dans fes œuvres poëtiques, 
S'il u'égale ni Vida, ni Pope, c'eít qu'il n'étoit 
pas auíli nourri de la véritable & de la grande 
poëfie que l'étoient ces deux auteurs, quiavoient 
étudié Homére & Virgile. Le modéle que Fré- 
deric s'étoit propolé, étoit Boileau; & il s'en 
faut bien que celui-ci foit un auffi bon poëte 
que Virgile, ni méme que Vida, Fréderic a 
fait fon poëme fur l'Art de la guerre vers l'an 
1750, c'eft-à-dire avant fa troifiéme guerre, 
dans laquelle il acquit encore une bien plus 
grande expérience de cet art que dans les deux 
guerres précédentes, Ce poëme auroit-il gagné 
beaucoup, s'il l'eût fait aprés les batailles ga- 
gnées ou perdues pendant les fept ans que dura 
la fusdite guerre ? Je ctois qu'il ne l'auroit pas 
fait du tout, On n'eft jamais plus porté à s'éri- 
ger en maître que lorsqu'on celle à peine d'étre 
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écolieri & peut-être y eft-on. alors plus propre, 
parce qu'on eft plus vivement frappé de l'objet 
que l'on veut traiter, & qu’an ne voit pas tous 
les détails qui feroient caufe qu'on s'appefanti- 
roit. Fréderic II acheva fon apprentiffage dans 
cet art avec la feconde guerre de Siléfie. Certes 
apres Ja troifièmie guerre, où tout l'art fut épuilé, 
Fréderic pouvoit fans doute. dicter d'excellentes 
inftrulions; mais cela ne convenoit point à la 
poëfie didactique, qui ne doit point trop appro- 
fondir fon fujet, mais plutôt fumma fequi vefti- 
gia rerum. Virgile n'étoit certainement pas un 
fort habile cultivateur. Peut-être que fi Ra- 
cine lé fils n'eüt pas été fi profond: théologien, 
fon poéme fur la grâce. .y auroit plus. gagné. 
L'auteur de Lépitre d'Héloife à Abelard',. moins 
théologien que l'abbé Raine,. y auroit-encore 
mieux réufli, Fréderic auroit aufli effayé la trome 
pette de l'épopée, s'il eüt trouvé un fujet nou- 
veau qui méritát cette peine, Ces fujets. font 
prélevés; & Fréderic fentit d'ailleurs la difficulté 
d'introduire avec fuccés des étres céleftes dans un 
temps où l'on n'y croit guére. Incrédule comme 
il l'étoit lui-même, & comme il fouhaitoit que 
tous fes lecteurs le fuffent, il autoit eu de la peine 
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à introduire férieufement dans un poëme des êtres 
furnaturels. Mais dans une autre éfpèce d'épo- 
pée, où les étres ne jouent qu'un tôle ridicule, 
il n'a pas craint d'imiter Voltaire. Le Palladium, 
ouvrage abfolument dans le'goüt de la Pucelle 
d'Orléans, cft une plaifanterie trés- fcandaleufe: 
auffi Fréderic ne le publia-t-il pas, & il ne 
le laiffa pas méme parmi fes manufcrits. Com- 
ment excufer le fils de Mr Darget d'avoir laiffé 
fortir de fes mains une piéee fi indécente & fi 
immorale, dont fon pére eft le héros principal? 
Au refte, fi l'on convient que Voltaire eft plus 
poëte dans fon poëme burlefque que dansile 
férieux, il faut avouer aulfi que Fréderic II n'eft 
póéte dans aucune de fes compofitions autant 


que dans le Palladium. . L'autre poëme intitulé. 


la Guerre des conftdérés, dft de méme genre 
'& dü méme gout; le fujet en eft plus intéref- 
fant, && le mécanisme du ftyle & du vers plus 
[oigné. Le roi, d'après les temontrances de Mr 
le comte de Solms fon miniftre en Ruffie, à qui 
il l'avoit envoyé pour qu'il le fit voir au prince 
Repnin & à d'autres perfonnes principales de la 
cour de Pétersbousg, l'avoit fupprimé. Je ne 
fais par quelle infidélité il en eft forti des co- 

pies. 
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pies (4^). Iln'y eut pas jusqu'au genre drama- 
tique que Fréderic II n'effayát. Il tracoit quel- 
quefois le plan aux poëtes de fon théátre, com- 
me on le voit dans la Sylla. La comédie de Zan- 
tule en proces eft au deffous du médiocre; mais 
elle eft fauffement attribuée à Fréderic. Ses dia- 
logues des morts ne fervent qu'à faire voir com- 
bien Fréderic fouhaitoit d'imiter tous ceux qu'il 
eftimoit, tels que Fontenelle & Fénelon. | 

$. 4. Quoiqu'il parût négliger la philofophie 
depuis qu'il connut Voltaire, il ne l'abandonna 
pas totalement, Et fi l'on entend par philofo- 
phie cet efprit anti-théologique qui régne de- 
puis cinquante. ans en Europe, Fréderic n'y a 
été que trop fidelle. Ils'avoua méme ouverte- 
ment difciple d'Épicure. Cependant fes ouvra- 
ges philofophiques, fi on les prend dans leur en- 
femble, les effais, & les discouts qu'il a impri- 
més ou laiffés dans fes porte- feuilles, offrent un 


(a) Mr de Zimmermann ( Ueber. Friedrich den Groffen, . 
p.183 & 184.) dit que Voltaire ayant eu ce poëme entre les 
mains, en fit tirer copie; que Mr de Beaumarchais le vendit à 
un libraire de Hambourg, & que le roi par le confeil de Mr le 
Marquis de Lucchefini, en fit arrêter l'impreffion, & en paya 
royalement les frais au libraire. Ce poéme fe trouve dans le 
Supplément aux Oeuvres pofthumes de l'auteur. 
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fonds aflez remarquable d'idées fur la métaphy- 
fique, fur la morale, fur la politique, qui eft 
fans doute du reffort de la philofophie autant 
que de lhiftoire. Dans fon Effai fur l'amour- 
propre, il fe montre aflez ouvertement peu per. 
fuadé de la miffion de Moife & de celle de Jé- 
fus- Chrift, & fort peu auffi de l'immortalité de 
l'ame, Mais dans cet effai & dans fon Discours 
fur le fyftéme de la nature il eft moins contraire 
aux principes du chriftianisme que bien d'autres 
philofophes de fon temps. Il y a beaucoup d'é- 
rudition dans fa Differtation fur les raifons d'éta- 
blir ou d'abroger les lois, toute courte qu'elle 
eft. Les conféquences qu'il. déduit de faits hi- 
ftoriques, font trés-juftes; fes principes à l'égard 
des délits & des peines font trés-raifonnables. Il 
avoit aboli la queftion, du moins parle fait; & 
il en parle dans cette differtation, qui eft de l'an 
1751, avant que l'ouvrage fameux du marquis 
Beccaria eût paru. En général c'eft moins dans 
fes ouvrages que dans fes correfpondances que 
fe décéle la philofophie de Fréderic IL Quand 
ce roi n'auroit laiffé d'autres, écrits que fes let- 
tres, elles feules fufñiroient à le comparer en 
qualité de roi auteur à Marc- Auréle. Celles 
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quil écrivit au marquis d'Árgens montrent le 
fond du cœur du roi. On voit dans les écrits 
de Fréderic ce que l'on obferve dans les ouvra- 
ges de tous les grands auteurs, qu'ils n'écrivent 
jamais mieux que lorsqu'ils font agités par quel- 
que paffion, ou dans des circonftances inquié- 
tantes. Les lettres qu'il écrivit à Voltaire dans 
le temps de leur brouillerie, ont quelquefois 
l'énergie d'une Philippique. Celles qu'il écri- 
vit au méme Voltaire aprés qu'ils fe furent rac- 
commodés, & lorsque cet enthoufiasme d'ad- 
miration eut fait place à plus de difcernement, 
font finon moins intéreffantes, moins élégantes, 
moins fortes que celles qu'il lui écrivit pendant 
qu'il étoit juftement indigné contre lui; mais 
on y trouve des réflexions fort fages, mélées de 
ce ton de perifllage que ce méme Voltaire ne 
lui avoit que trop bien communiqué. - La cor- 
refpondance avec Mr d'Alembert tombe dans 
des temps tranquilles; elle contient des anecdo- 
tes concernant furtqut l'hiftoire littéraire. Cette 
partie des coïréfpondances intéreffe moins que 
celle qui eft adreflée au marquis d'Argens. Mais 
on trouve conftamment. Fréderic plus raifonna- 
ble, plus fage, & incomparablement plus to- 
)J F2 





{ 


$4 LA PAUSSE LITTÉRAIAE 


lérant que le géomètre françois. Les lettres à 


Fontenelle, à Rollin, à Jordan, qui datent de 


loin , & celles à Mr de Condorcet qui ne com- 
mencent qu'aprés la mort de d'Alembert, prou- 
vent que Fréderic II aima conflamment la lit. 
térature. On n'a pas encore vu celles qu'il écrivit 
au comte Algarotti, ni fa correfpondance avec 
Maupertuis; & nous ne concevons pas pour- 
quoi il n'en eft pas méme queftion. | 
Quelque rapport qu'il y eût entre le cara» 
&ére de Fréderic II & celui de Céfar, d'Adrien, 
de Marc-Auréle, & de Julien, il me patolt qu'en 
le regardant comme auteur on le pourroit encore 
plus juflement comparer au fameux Machiavel. 
Iis ont écrit tous deux dans les mémes genres 
avec la méme liberté, fouvent avec la méme 
légéreté , la méme inexaClitude, des hiftroires , 
des traités de politique, & fur l'art de la guerre; 
des comédies même, & des poëmes. Car les 
Décennales de Machiavel ont quelque rapport 
avec la Guerre des conféderés, Il eft vrai qu'on 
cite les ouvrages du fecrétaire de 1a république 
de Florence comme de bons modéles pour la 
langue. Le roi de Pruffe écrivant en françois 
ne pouvoit pas efpérer qu'on fit le méme hon- 
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peur à fes ouvrages. Mais les littérateurs flo- 
rentins ont reproché à Machiavel à peu prés les: 
mémes défauts de ftyle qu'on reproche à Fré- 
deric II. Deux célébres auteurs, berlinois, l'un 
de naiffance, tous deux par leurs emplois, ont 
fait voir qu'il fuivoit une orthographe finguliére. 
Je ne les loue ni ne les bláme; fi d'un cóté cela 
diminue le mérite littéraire de leur roi, d'un au- 
tre côté cela prouve qu'on peut avoir un affez 
bon ftyle avec une mauvaife orthographe, & que 
pour fe former celle-ci il faut fe donner des foins 
que les grands feigneurs ne fe donnent guére, 


FREYLINGHAUSEN (Théophile Athanafe) 
profeffeur & reéteur de la maifon des orphelins 
de Halle, où il eft né en 1719. Cette maifon 
eft un des plus remarquables établiffemens de 
l'Allemagne. On y élève gratis des miffionnai- . 
res deftinés à aller aux Indes. orientales précher 
le chriftianisme felon la confeffion d'Augsbourg. 
Mr Freylinghaufen a donné en allemand une nou- 
velle hiftoire de ces miffions, en 1770 & 1781. 
Ses autres ouvrages, qui font en latin, roulent 
fur des fujets de théologie affez communs; mais 
convenables à un inftituteur de miffionnaires. 
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FRiscx (Jodo Léopold) né à Berlin: en 
1714, curé luthérien à Gruneberg en Siléfie, 
a beaucoup écrit fur l'hiftoire naturelle, méme 
dés le commencement de fa carrière eceléfiafti- 
que. Une differtation fur cette queftion jusqu'où 
d comment la différence de la couleur des plumes 
d des poils proviennent - elles de la différence ds 
races, paroit trés-curieufe, Il a donné pluficuxs 
autres ouvrages fut de pareils fujcts. 

' FRISCH (Jean Léonard) maître d'école cé- 
lebre & lexicographe & naturalifte trés-renom- 
mé, furtout dans le Brandebourg. Il étoit né - 
en 1666 à Sulzbach dans le Palatinat, où fon 
pére étoit alors fecrétaire, ou plutôt traitant & 
fifcal. Il étudia à Nuremberg, à Altorf, à Jéna, 

& à Strasbourg; enfuite, en: 1690, il fit quel- 
» ques voyages en France & en Suille, & eut une 
efpéce de paroiffe à Nuremberg en Franconie, 
enfuite à Neufol en Hongrie. Il efluya des per- 
fécutions dans l'un & dans l'autre pays, n'ayant 
encore que vingt-cinq à vingt-fix ans. En 1717 
3l alla en Turquie: il y fervit de truchement 
à plufieurs nations. Il fut enfuite pendant deux 
' ans chez un baron Wilcke de Bobenhaufe com- - 
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me bailli & homme d'affaires. Un Mr de Har- 
tenfels paffant par là, le prit avec lui, & le plaga 
en qualité.:de précepteur chez le comte d'Er- 
bach, où il demeura fept ans. Il fit encore un 
voyage en Weftphalie, en Hollande & à Ham- 
bourg, & vint à Berlin, où il eut une place 
de fous- recteur, enfuite de co-recteur: au col- 
lége qu'on appelle du chitre. Leibnitz, qui avoit 
fondé la fociété des fciences , & qui avoit appris 
de Frilch la langue. roffe, l'agrégea à cette fo- 
ciété ; d'autant plus que ce pédagogue voyageur 
avoit auffi quelque conrioiffance de chymie & de 
la culture de la foie. On le reçut defmême dans 
la fociété des curieux de la nature. Le Brande- 
bouxg lui eftredevable des premieres plantations 
& de la culture des müriers > qui y prefpérent 
plus qu'on n'auroit dû l'efpérer. Ce littérateur. 
fingulier mourut en 1745, agé de foixante & 
dix-fept ans.* Ses deux grands ouvrages font 
le Lexicon etymologicum criticum archeologi- 
cum; YHiftoie de la langue polonoife, bohé- 
mienne & vandale, en latin. Ces deux ouvra- 
ges font pour les érudits. Il fit pour l'ufage des 
écoles un livre élémentaire, mais diffus, qu'on 
appelle la grande Grammaire grecque, pour les 
F 4 
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Marches de Brandebourg. Il dirigea, \il aida 
fon fils Ferdinand’ Helfenreich qui travailloit à 
une defcription des oifeaux de l'Allemagne. Jæ- 
cher, Adelung , Nicolat. 


FRISCH ( Jean Léonard) né'à Berlin en 
3737, petit-fils de Jean Léonard, co-reéteur 
d'une école à Gruneberg en Siléfie, a donné 
quelques ouvrages fur l'éducation. ]l a écrit 
contre la Métaphyfique de Steinbart, qu'il 
trouve dangereufe. Il fournit des articles à un 
journal intitulé la Feuille provinciale fi À f enne s 
& à un autre qu'on nomme l'Écrit du mois (Mo- 
natfchrift) de Bunzlay. . 


FRISCH ( Jean Ghriftophe) peintre, frere 
du précédent, né en 1758, il a travaillé quel- 
. que temps en Italie. Nous l'avons entendu re- 
gretter pour l'amour de fon art, de n'avoir pas 
eu les moyens de vivre en Italie, où la nature 
eft plus formée & plus riche qu'ailleurs, & où 
Yon trouve plus de phyfionomies. Il ne diffi- 
mula pas non plus que les principes de 1a reli- 
gion qu'on y profelfe, donne cet enthoufiasme 
fi néceffaire pour toute forte de compofition. 
C'eft un des artifies qui fe louent beaucoup de 
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Fréderic II, quoiqu'il n'ait eu de lui qu'un ap- 
pointement de quatre cents écus, & aflez tard. 
Mais le roi lui payoit aflez largement les ouxra» 
ges qu'il lui commandoit, & il ne rabattoit jar 
mais du prix que l'artie y mettait. Fréderic 
allait le voir travailler dans les galeries de Sans; 
Souci, lorsqu'il copioit pour le marquis d'Ár; 
gens, le colonel Quintus & d'autres courtifans, 
les tableaux que le roilouoit le plus. Cet are 
üfte nous a affuré que Fréderic II fe connoiffoit 
allez bien en peinture, & que dans fon âge 
avancé il eftimoit furtout la maniere de Charles 
Maratta, & celle de Rubens, | Us 


FRoM (Jean Samuel) né à Marienbourg 
dans la Prufle occidentale en 1755, profeffeur 
d'hiftoire & de poëfie à Elbing. Voici les titres 
des deux journaux qu'il publia à Marienbourg: ' 
Paffe-temps pour l'hiver; Ragoüt felon le gout 
d'aujourd'hui. Nous verrons encore bien de 
femblables titres d'ouvrages périodiques. 


FRoM (Nathanael Fréderic) frére du prés - 
cédent, né en 1736, profefleur à Stargard, en- 
fuite à l’univerfité de Francfort fur l'Oder, a 
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donné à Stargérd un jouinal fous ce titre: 7e 
Contitoyen. Dans une: differtation latine qu'il a 
publiée depuis. qu'il eft à Frandoit fur-l'Oder, 
il a prouvé que. les duels font -défendus , fur. 
tout dans les univerfités," L'entreprife n'étoit ni 
nouvelle ni difhicite:.& fon livre ne fait que 
' prouver. qu'il s'introduifoit à Francfort l'abomi- 
nable fureur des:combats; qui avoit autrefois 


fórt décrié l'univetfité de Jéna. 


FUNCK (Godefroi Benoît) né à Hartenftein 
en Saxe lan 1734 , -eut de l'emploi dans les 
écoles de Copenhague, & dans le.Holftein.. De 
là il fut appelé à la direction de l’école du 
Dôme de Magdebburg ;- en 1785. Sa belle tra- 
duction. des Réflexions de.l'abbé Dubos fur la 

| poéfie. & .la peinture, n'eft fatte que pour les 
" Allemands; & certes ce eft que pour cette na- 
tion qu'il a traduit du danois un ouvrage de 
J. H« Schlegel fur les avantages dr kr défa- 
vantages des Danois comparativement aux Alle- 
mands ; ouvrage qui mériteroit d'être connu dans 
les pays méridionaux. Mr Funck a auffi écrit 
fur l'éducation. Si l'exemple de l'auteur ajoute 
du poids à fes confeils, ce que Mr Funck a 
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donné, & ce qu'il poutroit donner au public 
concernant l'éducation, doit trouver beaucóup 
de difciples. Il feroit à fouhaiter qu'il y eût 
dans tous les pays des gens de lettres ayffi cor- 
dialement voués à l'éducation de la jeuneffe que 
Mr Funck m'a paru l'être. :: Sa méthode eft le 
fruit de l'expérience accompagnée de profondes 
réflexions. Nous connoillons perfonnellement 
ce digne recteur, & nous-croyóns devoir rap- 
porter ici ce que nous tenons de lui, à favoir 
qu'il fait dormir fes éléves dans une chambre 
non - feulement non- chaüffée, mais fi mal répa- 
rée, qu'il neige ‘quelquefois fur là tête des jeu- 
nes gens, qui y couchoient méme fans bonnet; 
& il nous a affuró que cette méthode fomifié 


, 
vw 


trés- confidérablement ]eur 4 conftitution 


Funcx (Jean Daniel) né à Kœnigsberg en 
Pruffe l'an 1757, profeffeur de droit dans l'uni- 
verfité de fa patrie. On a de lui quelques pié- 
ces fugitives de poéfie dans le Florilége pruffien, 
& dans un autre recueil de cette nature, qui a 
pour titre: Das preufifche Tempe. 
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Craicrrani (Bernardin). V. l'art. VERO NA. 


GARVE (Chrétien) né à Breslau en 1742, 
étudia dans fa. patrie, puis à Halle, enfuite à 
Leipfic, où il fut fait profeffeur de philofophie. 
En 1768 il fit un livre latin fur /a manière d'écrire 
Thifloire de la philofophie; & deux ans aprés 
il en donna un autre dans Ja même langue fur 
la lecture des philofophes anciens. Un prix qu'il. 
remporta à l'académie de Berlin en 1769 par 
fon mémoire /ur les penchans , le fit connoitre 
à l'Europe favante. Il traduifit en méme temps 
quelques livres de l'anglois en allemand. Le 
mauvais état de fa fanté l'ayant ohligé de quitter 
la place de profeffeur qu'il occupoit à Leipfic 
pour fe retirer à Breslau, Mr le comte de Hertz- 
berg le fit connoitre à Fréderic II, qui l'engagea à 
traduire les Offices de Cicéron. Cette traduction 
& les notes dont il l'enrichit, établirent de plus 
en plus fa réputation. Fréderic II l'en récom- 
penía en lui affignant une penfion fur un cano- 
nicat. Le roi régnant le fit agréger à l'académie, 
où il auroit probablement remplacé Mr de Be- 
guelin dans la direction de la claffe de philofo- 
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phie, fi l'état de fi fanté & le foin qu'il prend 
d'une mére fort âgée lui euflent permis de quit- 
ter fon pays natal. Il vient de donner un excel- 
lent traité fur le rapport de la politique avec la 
morale. Dans les difputes qui fe font élevées fur 
la religion, ii prit le parti des catlioliques; au 
moins il nia le prétendu danger que le protes- 
tantisme couroit par leurs prétendues machina- 
. tions (^). Mr Garve ne confond pas comme 
tant d'autres les pratiques des moines fuperfti- 
tieux ou intéreflés, ni les préjugés du peuple 
ignorant, avec les dogmes & la difcipline de l'é. 
glife romaine, Voici l'extrait d'une lettre du 
22 Oétobr. 1788 adreflée à Mr M***, qui 
prouve quelles font les qualités de fon cœur. Je 
crois d'autant plus à propos, de le rapporter ici, 
que ce morceau fervira à rectifier un endroit de 


mon Effai fur l'hiftoire de Fréderic, (P, L ch. 21) | - 


& à faire connoitre les qualités du cœur de ce | 
philofophe. 
^ Dans l'ouvrage de Mr l'abbé Denina il y a 
,une erreur, qui quoique petite en elle- méme 
» m'affecte beaucoup, parce qu'elle pourroit 
» donner du chagrin à une perfonne que j'efüme. 
(a) Voyez l’article NicoLaAï. 


e . 
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» En parlant de la trahifon du baron de War- 
w kotsch, Mr Denina le défigne pat ces traits: 
» qu'il étoit grand joueur, & qu'il a paffé fré- 
» q(uemment fes hivers à Berlin, pour y fatisfaire 
“fa paffion. Il ajoute, que fa fortune a ét dé- 
rangées & il fait regarder cela comme un mo- 
w Uf qui a pu le porter à fon noir attentat, 

& Or il y a eu deux fréres barons do War. 
… kotfch: l'un qui étoit déjà mort avant la guerre 
» de fept ans, a eu eflefclivement la manie du 
njeu, & a fouvent pallé les hivers à Berlin dans 
^ les meilleures fociétés, dont il reftera encore 
» des perfonnes en état d'attefler ce que je dis, 
Il étoit d'ailleurs bon homme & joueur géné- 
s reuX, d'aprés le témoignaga de tous ceux qui 
«lont connu, Il avoit époulé ici une perfonne 
e de inérite, Mademoifelle de Studnitz, que 
» bientót il laifía veuve, étant mort d'un coup 
» d'apoplesie à Carlsfladt à une table de pha- 
»Taon, Cette mort faifant tomber fes terres à 
“ion frère, le méme qui enfuite cft. devenu 
#traître, & qui étoit alors au fervice d'Autriche, 
w fut caufe qu'il quitta Je fervice, retourna dans 
» ha patrie, & fixa fa demeure à ce Schœnbrunn 
w OÙ il projetta & prépara fon forfait, Ce War- 
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»kotsch ne fut jamais connu pour être joueur, 
» & n'avoit jamais été à Berlin. Il eft encore 
» faux que fes affaires fuffent dérangées. Les ter- 
n'es qu'il poffédoit étoient confidérables & li. 
»bres de dettes: auffi fon crime a-t-il été une 
»énigme incompréhenfible pour tous ceux qui 
“le connoiflent. | 

» Mais ceci eft étranger à mon but. La chofe 
»qui m'intéreffe dans ce momerit, c'eft qu'il eft 
» évident que dans la narration de Mr Denina 
»les deux fréres Warkotfch font corifondus; & 
»comme la veuve de l'ainé, de l'innocent, de. 
» celui qui a été grand joueur, de celui qui eft 
»,louvent allé à Berlin; comme, dis-je, cette 
» veuve, vit encore, qu'elle eft une femme re- 
»fpectable , & qu'elle efl mon amie, je partage 
»avec elle la fenfation douloureufe que fans 
»doute lui feroit la leéture d’un endroit où le 
“traître de la patrie & du roi eft défigné par. 
»de$ traits qui ne conviennent qu'à fon mari 
»défunt. Vous ponvez croire que cette dame 
»a déjà bien fouffert daris le temps où ces triftes 
» événemens font arrivés, en portant un nom 
» devenu fi odieux. Combien ne feroit-elle pas 
»aflligée aujourd’hui de voir que dans une hi- 
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wftoire deflinée pour la pofléritó, par une con. 
# fufion de noms & de perfonnes, Le bláme du 
n plus grand crime reft attaché à un homme 
e avec lequel elle étoit fi intimement unie? 

« Ne pourriez. vous pas engager Mr Denina 
«à re(lifiee cotto erreur dans quelque papier 
w Public, fi d'aprés dos informations ultérieures 
nil oft convaincu que c'en elt une? Vous ren- 
n driez par- lá fervice non/feulement 4 la vérité, 
» mais À l'humanité même, & à l'amitié, 

» Une chofs que Mr Denina laíffe douteufe , 
« & qui eft connue de tout le monde, c'eft que 
nie prêtre Schmidt, qui a trempé dans le com- 
» plot de Watkotfch , étoit catholique", 

L'auteur de l'Hiftoire de la Siléfie avoit dit 
que le prétre Schmidt étoit de la réligion de Ja- 
ques Clément, de Caftel, de Damiens, Comme 
le baron de Warkotích reffembloit encore plus 
à ces trois hommes par la trahifon qu'il tenta, 
je ne crus pas pouvoir conclure de l'expreffions 
dont s'étoit fervi l'hiftorien que jo fuivois, que 
le prêtre confident du baron luthérien füt ca- 
tholique, d'autant plus que le chaffeur qui dé- 
couvrit le complot étoit catholique, À préfent 
en a des détails prosqu'authenfiques de cette 

affaire s 
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affaire, que le même chaffeut, nommé Mathias 
Kappel, en a donnés au commencement de l'an- 
née 1787 (6 Février). Cette relation a été ren-: 
due publique, & fe trouve méme traduite en 
françois. ] 

G Asc (Rofine de) V. Part. LISZEWSKA. 

G ASSER (Simon Pierre) né à Colberg en 
Poméranie l'an 1676, mort à Halle en 1745. 


Ilavoit reçu fes premiéres inftruétions dans fa 
patrie, enfuite dans une grande école de Stet- 


| ün fous un célébre reéteur appelé Pompeo. En 
_ 1694 il alla continuer fes études à Leipfic, en- 


fuite à Halle, ‘où il s'attacha particuliérement à 
Stryck. Ce jurisconfulte, qui jouifloit d'un grand 
crédit, plaga Gaffer comme précepteur aupres 
d'un baron Enden, avec lequel il voyagea en 
Hollande, où il entendit quelques-uns des plus 
célébres profeffeurs de l'univerfité d'Utrecht. De 
retour à Halle, en 1704, il prit le degré de 
Cocteur licencié, & fe mit encore en voyage avec 
fon élève Enden. Ils vifitérent différentes cours 
d'Allemagne, parcoururent l'Italie, s’arrétérent 
quelque temps à Venife, & à Padoue. Gaffer, en 
La Prufle littér. T. II. G 
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1706, retourna pBur la troifiéme fois à Halle, 
& il y fut regu docteur, Ses premières differta- 
tions lui firent obtenir une place de profeffeur 
extraordinaire. Quelques années apres il fut fait. 
confeiller de la chambre des échevins. Parmi les — 
ouvrages qu'il imprima en latin, presque tous — 
fur le droit, il ya deux differtations aflez cu- | 
tieufes qu'il offrit de foutenir n'étant qu'étu- 
diant, ou candidat. Dans l'une il recherche 
pourquoi les, Mufes ont établi leur demeure [ur 
des montagnes; l'autre eft fur le célibat impo/é 
comme une punition. , Gafler eft devenu célèbre 
depuis que l'étude de l'économie civile eft en vo- 
gue. Car on prétend qu'il a été le premier parmi 
. les Allemands qui ait traité ces matiéres à def- 
fein, & le premier profeffeur d'économie qu'on 
ait eu en Allemagne, La premiére fondation 
de cette chaire feroit en ce cas de l'an 1727. 
L'Introduction aux fciences économiques, poli- 
tiques, & domaniales de Gaffer, eft de l'an 1729; 
| & cet ouvrage eft le feul qu'il ait fait en alle- 
mand. Dreyhaupt, Mofer , Dunchel , Adelung. 


G AUDI (Fréderic Guillaume de) d'une fa- 
mille noble établie en Pruffe, quoique origi- 
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naire de l'Émpire, naquit en 1725 à Spandau, 
oü fon pére commandoit le régiment qui y étoit 
en garnifon. Devenu officier & ayant de l'e- 
fprit, & de l'activité, il unit la littérature & 
la profeffion militaire, & il pafla conftamment 
pour trés- habile dans fon métier, furtout à for- 
mer les plans des opérations. Fréderic II l'avoit 
fort fagement mis à côté du général Hulfen , qui 
avoit quelques-unes des qualités qui man- 
quoient à Gaudi, & qui n'en avoit pas les au. 
tres talens. Mr de Gaudi fut enfuite colonel, 
puis général & chef du régiment qui eft à Wé- 
fel, où il eft mort vers la fin de l'année 1788, 
âgé de foixante-trois ans. Des Infiruétions im- . 
primées pour des officiers d'infanterie, & un 
Traité fux l'ufage de l'artillerie, tant en cam- 
pagne ouverte que dans les fiéges, ont mérité 
l'approbation la plus décidée des gens du mé- 
iier. Il a laiffé dans fon porte-feuille une hi- 
floire des campagnes de Fréderic II, que Fré- 
deric Guillaume II, régnant, a achetée des hé- 
ritiers, & payée royalement. . Ce général avoit 
quelquefois déplu à fon maitre. Il fut un de 
ceux qui avant la journée de Rosbach s'em« 
preffa d'avertir le roi que les Frangois s'appro- 
G 0. 
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choient, tandis que le roi les croyoit encore 
loin, L'altercation qu'il y eut alors fur cela, 
fut caufe que le roi ne le vit plus guére au- 
prés de lui. Il le fit cependant venir à Pots- 
dam dans les derniéres années de fa vie, & 
lui demanda un jour à table s'il fe rappeloit 
encore l'affaire de Rosbach. ‘ Je ne me rap- 
» pelle autre chofe de ce jour-là, hormis que 
» V. M. s'eft couverte de gloire", répondit le 
vieux général, auffi courtifan dans l'occafion 
que malin & cauftique habituellement. 


GEBAUER (George Chrétien) né à Breslau 
en 169o, fils d'un profeffeur du collége qu'on 
appelle d'Élifabeth, Il étudia dans fa patrie jus- 
qu'à l'âge de vingt ans. En 1710 il alla étudier 
à Leipfic, puis à Altorf, enfuite à Halle, & de 
nouveau à Leipfic. Il y prit le grade de maitre, 
magifler, & fut fait membre du collége antho- 
logique, & affeffeur de la faculté de philofo- 
phic. En 1733 il fe fit recevoir doéteur en 
droit à Erfurt, à l'âge de quarante-trois ans, & 
devint profefleur & affeffeur de la juftice qu'on 
appelle de ‘cour à Leipíic; enfin profeffeur & 
confeiller privé de juftice à Gattingue, où il 
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mourut en 1775, âgé de quatre-vingt-cinq ans: 
Ayant voyagé dans fa jeunefle en Italie du vi- 
vant de Cosme III, grand duc de Toscane, il 
connut à Florence l'abbé Salvini, & l'envoyé 
d'Angleterre Henri Newton, & il eut quelque 
part à la fameufe édition des Pandectes floren- 
tines que donnérent Ies Taurelli. Il déterra aprés 
cela un vieux manufcrit de la bibliothéque de 
Breslau, qu'on appelle de ReAdiger, du nom 
du fondateur, & il mit enfemble plufieurs mil- 
liers de variantes. Ses écrits fur le droit romain, 
le droit germanique, le droit féodal qu'il prés : 
tend être totalement: d'origine allemande, font 
en grand nombre. Il a fait vingt-deux difler- 
tations fur le petit livret de Moribus Germano: 
rum de Tacite. Putter, Weidlich, Adelung. 


GEBAUER (Jean Chrétien) médecin en Si- 
léfie, né à Probfthein l'an 1742. Il donna en 
1766 une differtation latine pour prouver que 
le mariage fert à conferver & à rétablir la fanté. 
S'il avoit écrit cela à l’âge de quatre-vingts ans, 
au lieu qu'il n'en avoit alors que vingt-quatre, 
fon autorité auroit plus de poids pour convertir 
les célibataires. Il eft mort lorsqu'il ne pañloit 

G 4 
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guére les quarante. Dans un autre ouvrage 


allemand il parle de l'influence qu'a la religion 
fur la médecine. 


" GERAUER (Tobie Ehrenfried) né à Gold. 


berg en 1714, eft pafteur & bibliothécaire de 


l'églife principale de Liegrfitz en Siléfie, & pré- 
fet de deux écoles réunies de cette ville, Il fem- 
ble s'être occupé uniquement de fon état, Il a 
donné des fermons & des livres de piété, 


GrpIXE (Fréderic) naquit en 1755 à Bo- 
berow dans la Priegnitz, qui eft une partie de 
Ja Marche électorale, Il n'avoit que vingt-trois 
ans lorsque le magifirat de cette partie de la 
ville de Berlin qu'on nomme le Werder, le fit 
refteut d'un collége qui prend le nom de ce 
même quartier (Werder). Il venoit de donner 
fon premier elfai littéraire & pédagogique pat 


un petit ouvrage qu'il intitula Ariflote & Bafe- 


dow. Ce fameux chef d'une claffe d'auteurs, 
aujourd'hui trés-nombreufe en Allemagne, ne 
s'attendoit pas à fe voir élever jusqu'au rang dit 
précepteur d'Alexandre; & il paroit que Mr 
Gedike défavoue cette produ&tion d'un enthou- 
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fiasme de jeunefle. Mais fa traduction de Pin- 
dare fait honte à l'Italie, qui depuis quatre fé. 
cles de culture n'en a pas encore une auffi efti. 
mable que celle de Mr Gedike. La quantité 
prodigieufe des journaux qui fe débitent en Al- 
lemagne, le penchant de la nation à lire les 
nouvelles publiques, mettent les Állemands à 
portée de favoir ce qui fe fait dans les. pays 
étrangers, & leur donne facilement l'envie de 
limiter. La traduction de Pindare en profe 
frangoife de Mr Chabanon parut en 1777, & 
fut bien reçue. Mr Gedike fentit qu'on pouvoit 
bien avoir quelque chofe de femblable & méme : 
de mieux en allemand, puisque cette langue 
fe préte infiniment plus au ftyle de Pindare 
qu'aucune autre langue moderne, fi ce n'eft 
peut-étre la biscaïenne. L'entreprife de Mr Ge- 
dike eut effectivement encore plus de fuccés 
en Allemagne que celle de Mr Chabanon n'en 
avoit eu en France. Quelques années apres, en 
1781, il fe mit à faire un journal, connu fous le 
titre de Zerlinifche Monatfchrift; & il s’aflocia 
Mr Biefter. On ne s'attendoit pas à voir qu'un 
profeffeur de rhétorique qui eft chargé de veiller 
à linftrucion de quelques centaines d'enfans, 
G 4 
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fe mit en téte d'écrire fur la controverfe. Mr 
Gedike, nourri de la lecture de Pindare & de 
Platon, & qui traduifant le premier, & médi- 
t$nt l'autre pour y faire des annotations, a fu 
fe former un ftyle noble & pompeux , n'au- 
_toit-il pas fait mieux d'effayer de: donner à fa 
nation un ouvrage tel que les Aventures de Té- 
lémaque, que de faire de petits demi - livres, & 
furtout de traiter la controverfe? Ces Meffieurs, 
en faifant la guerre au fanatisme, fe font eux- 
inémes regarder comme fanatiques, quoique 
dans un autre genre, Mais les peuples du nord, 
auffi bien que ceux du midi, aiment la nou- 
veauté & la difpute; & l'on voit qu'ils l'aiment 
davantage à mefure que l'efprit de la nation 
s'éléve & fe forme, Meffieurs Gedike & Biefter 
l'ont.fenti, & ils ont cru devoir en profiter, Ce 
journal eut en effet du débit, Cependant ce 
méme goüt de nouveauté qui eft plus chan- 
geant en Allemagne qu'il ne l'a été chez les au- 
tres nations civilifées, doit leur faire craindre 
que d'autres pareils ouvrages ne prennent bien- 
tót la place du leur, Mr Gedike écrit affez bien 
en latin, quoique ce ne foit point dans le goût 
de Manutius, & de Sadolet Ce ftyle ne fe ren- 
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contre presque plus en Allemagne, Les ouvra- 
ges fcolaftiques de ce brave régent, qui avoient 
, paru féparément dans fes programmes, ont été 
raffemblés dans un recueil que l'auteur vient de 
faire imprimer. Renonce-t-il par-là à en don- 
ner d'autres, depuis qu'il eft confeiller au con- 
fiftoire fupérieur? 


GERCKEN (Philippe Guillaume) né à Salz. 
wedel en 1717. ll vécut quelque temps dans 
fon pays natal, fans autre titre que celui de fim- 
ple jurisconfulte, & travaillant par goût à l'hi« 
floire du Brandebourg & des pays voifins. Il a 
donné depuis 1755 plufieurs recueils de diplo- 
mes, & particuliérement un Code diplomatique 
du Brandebourg ; dont la huitiéme & derniére 
partie eft de 1755. Il fit encore un autre ou- 
vrage de méme nature fur les anciens ducs de 
Poméranie de la ligne de Danzic, & des recher- 
ches fur les fceaux. Il paífe pour l'écrivain le 
plus profond, le plus authentique dans cette 
partie de l'hiftoire. Aufli a-t-il eu le moyen 
de fouiller dans les archives de Berlin, où 1l 


trouva des perfonnes capables de le diriger dans 


fes recherches. (V. ScHLUTER.) On eftime auff 
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beaucoup les relations de fes voyages en Ba- 
viére, Souabe, F ranconie, & dans les ‘cercles | 
du Rhin, Il vit aéluellement à Francfort fur le 
Mein. Notices particul, 


GERHARD (Charles Abraham) né à Ler- 
chenborn en Siléfie, fe fit recevoir docteur en 
médecine en 1765, & publia Ja méme année 
quelques differtations en latin fur la'phyfique & 
la médecine, Il donna deux ans aprés en alle- 
mand quelques recherches chimiques, & tra- 
duifit du latin dans la méme langue les mé- 
moires d'Fller, qui avoient été publiés en fran- 
cois dans les volumes de l'académie, Ce travail, 
& quelques mémoires qu'il donna fur l'hiftoire 
naturelle, lui procurérent une place à l'académie 
en 1768. Fréderic II lui ordonna de donner 
des leçons de chimie & de phyfique; & l'on 
vit de jeunes feigneurs étrangers aller prendre 
des leçons chez lui, Le roi régnant voulut qu'il 
en donnát aux princes fes fils, Divers ouvrages 
fuv la minéralogie, & une traduction des Voya- 
ges minéralogiques de Gabriel Jars, auteur fran- 
çois, qu'il a entichis de beaucoup d'apnotations 
utiles & curieufes, lui ont fait un nom dans 
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létranger, & procuré un état confidérable dans 
le pays. Il eft confeiller privé au département 
des mines, à celui des bâtimens, & au grand 
dire£loire, Il a des appointemens à proportion. 


GERHARD (David Gottfried) né à Woh- 
lau en 1754, actuellement pafteur luthérien à 
Breslau, a publié quantité de fermons, 


GERIKE (Pierre) célébre profeffeur de mé. 
decine à l'univerfité de Helmftedt, né dans la 
vieille Marche de Brandebourg. Il ne paroit 
pas qu'il ait été parent du trés- célebre Otto 
Gerike de Magdebourg. Il étudia à Berlin au 
collége de Joachimsthal, enfuite à Halle, où il 
s'appliqua en méme temps à la théologie & à 
Ja médecine: à la premiére probablement par 
zefpect pour fon pére qui étoit eccléfiaftique; à 
la feconde par goût. Celle-ci l'emporta à la fin, 
Il fe fit recevoir doCleur en médecine à Halle en 
1721; & deux ans aprés il y fut fait profeffeur 
extraordinaire. Il tint cette place fept ans, pen- 
dant lesquels ce qu'il publia lui acquit de la cé- 
lébrité; & il fut appelé à Helmeftdt pour rem- 
placer Brandow en qualité de profefleur. ordi- 
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naire d'anatomie, de pharmacie & de chimie. Il 
fut bientôt confidéré comme un des fujets qui 
faifoit le plus d'honneur à cette univerfité; c'eft 
pourquoi elle le députa avec Goebel pour aller 
en 1737 affifter à l'inftallation d'une rivale, qui 
eft l'univerfité de Gottingue. George I, roi 
d'Angleterre, chef de la branche cadette de la 
maifon de Bronswic, voulut ériger une nou- 
velle univerfité dans fon électorat de Hanovre, 
qui jusqu'alors avoit regardé celle de Helmftedt 
comme le lycée commun aux fujets. des deux 
branches de 1a maifon de Bronswic. Gerike fou- 
tint avec dignité la commiflion dont il fut ho- 
noré, Le lendemain de l'nauguratiom folen- 
nelle de l'univerfité de Geettingue, il prononga 
devant ce corps illuftre un discours dans lequel 
— il montra la conformité de la deftinée des deux 
univerfités, & fit l'éloge des princes de la mai- 
fon des Guelfes qui ont favorifé les progres des 
fciences, Pierre Gerike publia des ouvrages fur 
tous les fujets de phyfique, & de médecine, 
qui occupoient alors les favans, fur l'influence 
de la lune fur le corps humain, fur la généra- 
tion, fur la petite vérole, dc. On a auffi de 
lui cinq ou fix differtations, où il fe fit hon- 
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neur des connoiffances théologiques qu'il avoit 
acquifes dans fon premier: cours d'étude. Il 
mourut en 1750, âgé de cinquante-fept ans. 
Il avoit été membre de l'ancienne fociété de 
Berlin, & il le fut de l'académie qui remplaga 
cette fociété. 


GERLACH (Philippe) né à Spandau en 167, 
mort à Berlin en 1748, apprit l'architecture de 
Broebes que le roi Fréderic I avoit fait venir de 
Paris. Il entra dans un corps d'ingénieurs où il 
parvint jusqu’au rang de major. Fréderic Guil- 
laume I le fit enfuite confeiller & directeur des 
báümens. Il vécut encore fept à huit ans fous 
Fréderic II, mais il ne fut plus guére employé. 
Il avoit travaillé dans le méme temps & à peu 
prés dans le méme goût de Dieterich, Malgré 
les défauts qu'on trouve dans leurs ouvrages, 
Berlin doit à ces architectes fon embelliffement, 
Dans les quarante-fix ans qui fe font écoulés de- 
puis la mort de Fréderic Guillaume jusqu'à celle 
de Fréderic II, on a báti beaucoup, mais l'archi- 
tecture ne s'eft pas élevée autant qu'elle avoit fait 
dans les vingt années précédentes. Ce fera en 
comparant ce que Gerlach & Dieterich ont bâti, 
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avec ce qui fut bâti aprés eux & ce qu'on bátit 
. à pxéfent, que l'on pourra juger, je ne dis pas 
feulement quels font les progrès qu'a faits l'ar. 
chitedure à Berlin dans ce fiécle, mais quels 
font les accroiffemens qu'a reçus la monarchie 
pruffienne. Car ce n'eft pas tant le goüt des ar- 
chitectes que la puiffance de l'état qui fait chan- 
ger d'afpe&t aux bátimens. — Les.édifices que 
Gerlach a élevés font les églifes de la garnifon 
de Berlin & de Potsdam, l'églife de Jérufa- 
lem avec fa tour dans la rue de ce nom, & 
nombre de maifons particuliéres dans cette par- 
tie de Berlin qu'on appelle Friedrichs-Stadt, qui 
comprend les deux grandes & belles rues des 
 tüleuls, ou des arbres, & celle de Guillaume, 
que le pére de Fréderic II a créées, en obli- 
geant les employés & les négocians privilégiés 
d'y bátir des maifons. 


GERLA CH (Samuel) né à Potsdam en 17 11, 
a été pendant prés de quarante ans prédicateur 
adjoint, & reéteur de l'école de fa patrie. Il 
s'eft occupé des antiquités de cette ville, deve- 
nue intéreffante depuis que les deux derniers 
rois y ont fait ieur réfidence. Les hiftoriogra- 
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phes du Brandebourg feront toujours redeva. 
bles à ce maitre d'école de quelques notices 
utiles qu'il a inférées dans les programmes & 
dans un recueil qu'il publia à différentes re- 
prifes depuis 1747 jusqu'à 1782. Dans le temps 
de fon féjour à Halle il avoit donné en latin un 
catalogue des ornemens des époux dx des époufes 
chez les anciens. M. en 1788. 


GLAVE (Charles George Gottfried) né à 
Stettin en 1752, ci- devant confeiller de la ju- 
fice de cour à Kenigsberg, a donné des differ. 
tations latines fur le droit germanique, & quel- 
ques réflexions fur le fuicide. Il pouvoit faire 
une figure honnéte dans la république des let. 
tres, auffi bien que dans l'état civil, puisqu'il 
étoit affez avancé dans des places de judica- 
ture, Mais une ambition déméfurée le fit don- 
ner dans des écarts qui l'ont perdu de répu- 
tation, & ont ‘fait du tort à la claffe de fes. 
femblables. Fréderic II avoit fait inftruire fon 
procés, & d'aprés le rapport des commiffai- ' 
res il le condamna à la fortereffe. Le général 
.d'A*** qui y commandoit, ennemi par caractere 
dés gens de loi, exécuta avec la plus grande 


111 LA PRUSSE LITTÉRAIRE | 


rigueur, & méme avec dureté, la fentence du 
soi, Mr Glave demande actuellement, dit-on, 
la révifion de fon proces. 

GLEDITSCH (Jean Théophile) né à Leipfic 
en 1714, mort à Berlin profeffeur de botani- 
que, directeur du jardin botanique, & infpe- 
éteur de l'apothicairerie royale. Son pére, qui 
étoit un muficien de Leipfic, n'avoit pas été 
trop en état de le faire étudier. Mais les bonnes 
dispofitions qu'il montra de bonne heure, lui 
firent trouver des proteéteurs. Un fur-inten- 
dant de Mifhie à T'orgau le prit chez lui, & le 
ht étudier; enfuite Jean Erneft Hebenftreit , cé- 
lébre profeffeur de médecine à Leipfic, qui re- 
marqua dans ce jeune homme des talens parti- 
culiers pour la botanique, s'intéreffa pour lui, 
Jui confia la dircélion d'un jardin & d'une bi- 
bliothéque botanique qu'on nomme de BJofe. 
L'univerfité de Leipficle chargea bientôt de met- 
tre en ordre le jardin botanique. IL parcourut 
enfuite la Saxe & plufieurs contrées de l'AlJe- 
magne pour herborifer, Aprés ces voyages il 
vint à Berlin faire fes cours d'anatomie & de 


chimie fous Buddeus, Schasrfchimide, Senf, & 
| Neu- 
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Neumann. Il réuffit dans ces parties; mais fon 
goüt dominant pour la botanique le ramena 
dans la campagne de la Marche. Étant paff à 
Trebniz, Mr de Ziethen, feigneur de ce villagr, 
le requit de lui arranger fon jardin. Il le fit, 
& lui rédigea le catalogue des plantes, qui fut 
imprimé en 1736, Il fe mit alors dans la car- 
- riére des auteurs; & aprés l'édition de ce cata. 
logue il débuta par une dispute qu'il eut avec 
Siegesbeck, en prenant la défenfe du fyftéme /e- 
zuc! de Linné. Cela le fit connoître davan- 


tage; de forte que le roi Fréderic Guillaume I 


lui accorda la place de phyficien du cercle de 
Lebus. En cette qualité il réfidoit à Francfort 


fur l'Oder, où il fe fit examiner, &. foutint fa 


differtation pour étre créé docteur. Il le fut en 
1744, âgé alors de vingt-huit ans. L'académie 
de Berlín ayant été renouvelée deux ans aprés, 
il y fut affocié comme membre externe; mais il 
ne devint membre ordinaire que deux ans aprés; 
parce qu'en 1748 1l quitta la place de phyficien 
du cercle de Lebus & la ville de Francfort, & 
fut établi à Berlin comme direéteur du jardi 
botanique, & fecond profeffeur au théátre ana- 
tomique. Il donna la méme annéee 1748 ta 

La Praffa lizár, TI H | 
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effai fur les champignons, & publia cet ouvrage 
achevé fuus le titre de Met/odus fungorum en 
1755. Cela fixa fa grande réputation dans la 
partie du rézne végétal; & il ne ceffa pourtant 
pas ni de donner des leçons, ni de publier des 
ouvrages dans ce genre. On en trouve le cata- 
logue , qui remplit plufieurs pages, dans l'Alle- 
magne favante de Mr Meufel, de l'edition de 
1782, & dans le fupplément de 1786. Îln'y 
a aucun de ces écrits qui ne foit eflimé des bo- 
taniftes. Ce qui furprendra les lecteurs, ce fera 
d'apprendre que Mr Gledit{ch ait pu compofer 
tant de bons ouvrages, donner des leçons, s'at- 
tacher à fes éléves, & foiyner le jardin de l'aca- 
démie au milieu du plus grand défordre de fon 
économie domeflique. 


GLriM (Fréderic Guillaume) né à Ernsle- 
ben dans la principauté de Halberfladt en 1710, 
d'un pére receveur des accifes & des tailles, re- 
qut de la nature beaucoup d'efprit, & do fes 
parens une bonne éducation. Il eut par-là des 
protecleurs, & il devint fecrétaire de Fréderic 
Guillaume, margrave de Brandebourg , frère 
du margrave Charles. En cette qualité il vécut 
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3 Potsdam dans les trois premiéres années du 


regne de Fréderic IL... Le margrave ayant été. * 


tué au fiége de Prague en 1744, Mr Gleim vint 
vivre’ à Berlin; & fe vouant à la belle littéra- 
ture, il fe déclara pour le parti fuiffe oppofé à 
celui de Gottfíched ou des Leipficois; car on 
voit que fes premiers effais font imprimés à Zu- 
ric dans la patrie de Bodmer, Breitinger, & Ges- 
ner. Il fe forma le goût par la lecture d'Ana- 
créon & d'Horace. L'ouverture de la grande 
guerre qui dura fept ans, lui fit naître Lidée 
d'un genre presque nouveau de poéfie lyrique: 
cétoient des chanfons militaires. Quoiqu'il n'eüt 
jamais été foldat, il en connoifloit le métier. Il 
publia ces odes fous le nom du Greradier pruf- 
fien. Ce furnom refta long-temps à l'auteur; 
& il fut rappelé au public trente ans aprés, 
lorsqu'il félicita Fréderic Guillaume II fur fon 
avénement au trône. Si l'antiquité a fourni 
quelque chofe de ce genre, ce font les Fra- 
2mens de Tyrtée. La réputation que fes odes 
lui acquirent, a contribué à le fixer à Halber- 
fadt, où il a une prébende à la collégiale de 
Walbeck;, & 1l eft fecrétaire du chapitre & un 
des vicaires de l'églife cathédrale. Par cet office 
H a 
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l'imitateur d'Anacréon & de Tyrtée ef oblisé 
de pfalmodier en latin, & de chanter des an- 
tienes, des verlets graduels & des introites; & 
le poéte grenadier ne laiffe pas de paroître en 
furplis dans le chœur, comme les généraux 
qui jouiffent des prévôtés y paroiffent en robes, 
prennent place, & chantent de même quand ils 
s'y trouvent, Les chapitres luthériens de la Saxe 
ont la plupart confervé le bréviaire & le miflel 
romain, Mr Gleim vit dans cette heureufe fitua- 
tion depuis plus de quarante ans; & fa réfi- 
dence, qui eft à Halberitadt, ne contribue pas 
peu à entretenir le goût de la bonne littérature, 
non-feulement dans la bourgeoifie du pays, 
mais parmi la haute nobleffe allemande, tant 
catholique que luthérienne, dont le chapitre eft 
compofé, & qui à certain temps fe rend au cha- 
pitre, Le fcul françois qui ait fait des livres 
en allemand, eft, dit - on, un profélyte du cha- 
noine de Walbeck, ou ce qui revient au mé- 
me, une conquête du Grenadier prufflen, ( V. 
SrAMrORT.) Eni785 Mr Gleim vint à Ber- 
lin pour honorer quelque féte de famille d'un 
homme de lettres de fes amis. Le poëte s'en 
retournant par Potsdam, y vit Vréderic II, qui 
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le reçut encore plus gracieufement qu'il n’avoit 


autrefois reçu Gellert en Saxe. Mr Gleim fut 
redevable de cette diftinétion extrêmement am- 
bitionnée de tous les favans de l'Europe, & 
furtout des Allemands, aux bons offices de Mr 
le marquis de Lucchefini, Au moins Mr Gleim 
ne rnanqua - t-il pas d'éternifer la connoiffance | 
qu'il fit alors de ce gentilhomme favori du roi 
philofophe (+). Ce fut une forte de triomphe . 
pour la littérature allemande, avec laquelle Fré- 
deric avoit commencé à fe réconcilier; quoiqu'il 
n'eüt plus le temps de s'accoutumer à la lecture 
des auteurs allemands. Mr Gleim eft entré dans 
fa foixante & dix-feptiéme année; & il faroit 


avoir cinquante ans, prâces à fon tempérament 


& à fon humeur. Il n'eft pas marié, comme fon . 


état lui permettroit de l'être, & comme le font 
la plupart de fes collégues. On dit qu'il ne 
boit point de vin, & qu'il fume beaucoup. 


Nous rapporterons cela comme un fait, fans em. - 


tirer pour le moment des conféquences. Ses 
ouvrages, outre les fables & les chants faits en 
1759, auxquels il en ajouta de nouveaux en 

(a) Voyez une pièce intitulée G/eim und Lucchefini , dans 
le MonqrtAfche ift de Mars, 1786. 


Ha 


LU 
* 
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1778 à l'occafion de la guerre de Baviére, font 
en grand nombre; mais ils ne forment pas de 
grands volumes, Son genre eft le lyrique; il a 
compofé auffi quelques mélodrámes. Il mit trés- 
inutilement en vers une tragédie que Klopflock 
avoit donnée en profe. Mais ce qu'il fit pour 
introduire le vers alexandrin dans la comédie 
allemande, auroit dû avoir plus de fuccés, Nous 
* n'oferions prononcer de notre chef fur ]e mérite 
de ce vers; & le leéteur ne fera pas fáché de voir 
ici le jugement qu'en porte un profeffeur alle- 
mand, juge compétant, méme en fait de poéfie, 
puisqu'il a traduit lui-méme le plus grand poéte 
de l'antiquité. * On a déjà cent fois appelé Gleim 
notre Anacréon & le poéte des Gráces & des 
Amours. Il l'eft à plufieurs égards; parce qu'il 
a heureufement atteint la naïveté & l'agrément 
des Grecs. Il a les avantages de la gaieté ; de 
la férénité de l'ame, & a plus heureufement 
faifi le langage d'un fentiment raifonnable que 
celui de l'efprit, Dans beaucoup de fes piéces, 
il a imité évidemment les Grecs; mais il plait 
encore davantage lorsqu'il eft original, & qu'il 
fuit la marche de fon propre génie; quand il 
méle à la douceur voluptueufe du vieillard de 
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Teïos, lemportement d'un buveur allemand. 
Parfois il. eft malicieux comme Catulle ; mais 
toujours modefte & fidelle aux grâces de l'in- 
nocence. Rien n'égale en fineffe fes plaifanteries, 
rien la douce chaleur de fes amours. Ses images 
font riantes; fes vers font d'une légéreté ravif- 
fante, & agréablement négligens. Par fes odes 
grenadiéres & fes excellentes chanfons natio- 
nales, il peut furement compter fur l'immorta- 
lité. Elles font pleines de patriotisme, & in- 
fpirent la confiance & la bravoure; elles font 
pleines de penfées fublimes, avec une expref- 
fion trés-fimple, qui fied fi bien à un guerrier". 
Dans ce portrait que nous avons un peu rac- 
courci, Mr Kuttner compare Gleim avec Hage- 
dom, poéte hambourgeois, trés - eftimé, & qui 
comme Mr Gleim a été des premiers à intro- .- 
duire le bon goüt dans la poéfie allemande. 
^ Dans quelques-uns de fes ouvrages, ajoute 
» le prafeffeur courlandois, il s'éléve avec l'é- 
» nergie du langage oriental comme un pre- 
» phête: il touche & inftruit, On regrette 
, qu'un tel maitre s'oublie fouvent, & qu'il dai- 
» gne prendre part aux folies de la'mode qui 
» fe fuccédent de cinq en cinq ans". B 
| H 4 ! 
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| GrUck (Chrétien Fréderic) eft né à Halle 
én 1755. 'Son pére, qui étoit fyndic de l'univer- 
fité, le fit inftruire dans fa maifon jusqu'à l'âge 
de dix ans. Un oncle maternel fe chargea de 
fon inftruétion pendant cinq ans, aprés quoi le 
jeune Gluck entreprit fon cours à l'univerfité, 
Vers l'an 1776 il eut une place de fecrétaire 
dans la chancellerie de la régence de Magde- 
bourg; mais fon penchant pour la théorie de la 
jurisprudence l'amena de nouveau à Halle, où 
il fut reçu docteur en droit. Il ne tarda pas à 
donner des preuves du. progrés qu'il avoit fait 
dans cette fcience. Ses differtations fur différen- 
tes parties du droit civil lui ont procuré une 
chaire à l'univerfité d'Erlang. Comme l'on voit 
par les dates, Mr le profeffeur Gluck. eft à la 
fleur de fon âge. Quoique jurisconfulte & non 
théologien, il pourroit travailler avec fuccés à 
rapprocher dans la pratique les trois religions 
dominantes en Allemagne. Il femble connoître 
auffi bien que fon ancien maitre, Mr Semler, 
lefprit de la difcipline de l'églife romaine. Il 
a donné une édition d'un ouvrage trés-eftimé de 
Dandin Hauteferre, ou Altaferra, fur l'origine 
de l'état monaftique, avec des nôtés & une pré- 
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face; ouvrage qui doit faire voir que le mona. .. 
chisme, dans fa véritable inftitution, & felon l'e- 
fprit de l'églife primitive, peut trés-bien fe 
concilier, foit avec la politique, foit avec la 
religion la plus éclairée. 

GOELICKE (André Ottomar ). mort pro. 
feffeur de médecine à Francfort fur l'Oder en 
1744. ll avoit étudié en Hollande, & avoit été 
profefleyr à Duisbourg. Il n'égala point les pro- 
feffeurs qui étoient à Halle de fon temps; & 
Berger, qui lui fuccéda à Francfort, le furpañfa 
beaucoup. Cependant fon hiftoire de la méde- 
cine & de l'anatomie, en latin, eft encore de 
quelque ufage. Jecher, Berner. . 


GoERz (Jean Euftache) comte de Schlitz; 
né en 1737, a écrit un petit ouvrage fur l'édu- 
cation des princes en 1771. ll a traduit de l'al- 
lemand en françois un beau discours fur les rap- 
ports entre la morale dx la politique par Mr le 
baron de Dahlberg, coadjuteur de l'archevé- 
que éleCteur de Maience. On lui attribue, au 
moins en grande partie, l'Hiftoite apologétique 
du fameux baron de Goetz, dernier favori de 
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Charles XII. Mr le comte de Geerz eft neveu de 
ce malheureux miniftre, facrifié au méconten- 
tement de la nation fuédoife, que Charles XII 
avoit couverte de gloire, mais épuifée d'hom- 
mes & d'argent, & accablée d'impôts. Il cft né 
à Schlitz, dans un des ficfs que la famille pof- 
féde dans l'Empire, non loin de Fulde. Il fut 
fi bien élevé & fi bien inftruit dans fa jeuncfle, 
que la ducheffe de Saxe- Weimar, fœur du 
duc de Dronswic, ne crut point pouvoir mieux 
faire que de lui confier l'éducation de fon fils 
unique (le duc régnant de Weimar) devenu 
fouverain à l'âge de neuf mois. Si jamais infti- 
tuteur eut des titres pour prétendre à la recon- 
noiffance de la république des lettres, c'eft le 
comte de Goerz. Car aucun prince, à propor- 
tion de fon état, n'a plus fait pour l'avantage 
& l'honneur de la littérature nationale que n'a 
fait le duc de Weimar. Mr le comte de Gorz 
avoit achevé l'éducation de ce prince, & il vi- 
voit à fa cour en qualité de grand maitre de la 
ducheffe régnante, époufe de fon éléve, lors- 
qu'aprés la mort du dernicr éleCteur de Baviére 
le roi l'employa dans une négociation impor- 
tante qui prévint le démembrement de ce bel 
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état (^). Aprés la paix de Tefchen, Fréde- 
ric II lui donna la charge de grand maitre de 
, la garderobe, & l'envoya à la cour de Ruffie 
avec le titre de miniftre d'état. Il obtint aprés 
plufieurs inftances fon rappel en 1785. Fré- 
deric II mourut l'année d'apres. Son fucceffeur 
ne crut pas pouvoir choifir un fujet plus capa- 
ble de négocier un accommodement entre les 
chefs des foi-difant patriotes de Hollande, & 
le Stathouder fon beau-frére, Il y envoya le 
comte de Gerz en 1786. Mais les chofes étoient 
à un point, qu'il falloit plus que la miffion d'un 
miniftre pour y ramener l'ordre & rétablir la 
conftitution. De retour de Hollande, Mr le 
comte de Gorz fut deftiné à la place qui lui 
convenoit le plus. 1I eft miniftre plénipoten- 
tiaire de fa majefté pruffienne à la diète de Ra- 
tisbonne, où par fes connoiffances .dans la di- 
plomatique, fon zéle trés- connu pour la Pruffe, 
& fes relations particuliéres, puisqu'il fe trouve 
presqu'au centre de fa patrie & au milieu de 
fes parens & de fes amis, il eft en état de ren- 
dre des fervices importans au monarque qu'ila : 
l'honneur de fervir. | 


(a) V. Effai fur la vie & le règne de Fréd. II. P. YI. Ch. 6. 


- 
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|. Gozze (Jéan Augulte Ephraim) pafteur 
à léglife abbatiale de St Blaife à Quedlinbourg, 
né en 1731 dans la principauté de Halberftadt , 
à Aíchersleben , où fon pere étoit curé prin- 
cipal, apres avoir été fubalterne dans d'autres 
églifes. Mr Jean Augufte Goeze, quoique trés- 
exact à s'acquitter de fes devoirs, comme mi- 
niftre évangélique, n'eft connu en qualite d'au- 
teur que dans l'hiftoire naturelle. Il commenga 


par traduire différens ouvrages de Mr Bonnet 


fur les infectes. Il traduifit enfuite les mémoi- 
res de Mr de Geer & de Mr Trembley, l'un 
fur les infectes en général, l'autre fur une efpéce 
de polypes d'eau douce. Par-là il devint un des 
obfervateurs, puis un des auteurs les plus célé- 
bres dans ce genre. C'eft de lui que Jofeph II 
acheta cette grande collection de vers préparés 
ou confervés dans l'efprit de vin, que S. M. I. 


-envoya à l'univerfité de Pavie, Mr Goze ne 


tarda pas à raffembler dans fon cabinet à Qued- 
linbourg de quoi remplacer ce qu'il avoit envoyé 


, en Italie, & il continua fes recherches, fes obfer- 


vations, & fes traductions des mémoires de Mr 
Trembley & de Mr de Geer. .Il a traduit de l'ita- 
lien quelques expériences de Mr Spallanzani. 
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Gozze (Jean Melchior) frére du précédent, 
et né à Halberftadt en 1717. Le pére de ces 
deux favans doit avoir eu une famille affez nom- 


. breufe; car Jean Melchior eft plus âgé de qua- 


_ forze ans que Jean Augufte. Il étudia la théo- 


logie à Halle fous le célébre Sigismond Baum- 


garten, & fut d'abord prédicateur fubalterne à 





Afchersleben, où fon pére étoit premier pafteur. * 
Il obtint enfuite une meilleure cure à Magde- 
bourg. En 1750 le magiftrat & le confiftroire de 
Hambourg l'attirérent dans cette grande & riche 
ville, où il eft mort en 1786 pafteur ancien, & 
chargé de l'infpettion des écoles. La lifte de fes 


ouvrages eft presque aufi longue que celle de 


Mr Mofer. Ils roulent tous fur des fujets de re- 


_ ligion. Je ne fais s'ils ont eu tout le fuccés que 


ce zélé théologien s'en promettoit; mais en les 
parcourant par ordre de date, on y apprend 
quels font les progrés qu'ont faits en Allemagne 
la littérature & la liberté de penfer depuis la 
guerre de fept ans, Car c'eft depuis l'époque de 
la paix de Hubertsbourg que le pañteur ham- 
bourgeois a montré tant de zéle pour le main- 
tien de la religion de fes ancétres, Il commença 
par prouver contre ceux qui mettent en doute 
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jes tnitacles de ]; C., que ce fut une mort véri. 
table, & non une firmple défaillance, dont Je 
Bauveur tita la fille de Jjairus. 11 foutint enfuite 
l'apparition divine de l'étoile qui fetvit de guide 
aux miages, & il fit un livre contre Mt Bafedow, 
nu fujet des prières des muete & des enfans; 
& accufa ce fameux pédagoyifte de fociniartisme 
& de hattiralisme, dans trois ou quatre btochu- 
res qu'il lácha l'une aprés l'autre ecnitre lui, A 
peine avoit-il éprilé fa querelle avec Bafedow , 
qu'il prit fa pliime pour écrire contre Mr Sem- 
jer, ptofeffeur à Halle. En même temps le théá- 
tre qui faifuit. de grands progrés à Hambourg, 
uttità l'attention dévote de Gore, qui ne ctai- 
gnolt pas d'être condamné À utie amende com- 
tne F'rancke , en écrivatit , foie tin titre éqiive- 
que , fur Le moralllé du théttre, pont monitret la 
totftiptiori des moeurs qu'il entrainé, Le rotman 
des fonffrances de Werther paroit en 17745 & 
le thévlogien de Hambourg trouve qu'un fothan 
dent le héros fe te, parce. quil ne petit point 
obtenit de fa maitrelle ce qu'il délire, eft t1&s- 
peu moral, & Goze fe hâte de publier uni aver- 
Miffement court; mais Julutaire, fur les fouffrunees 
du jeuna Werther, Une dilpute qui s'étuit élevée 
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au fujet de la traduction de la Bible de Martin 
Luther, retint cinq ou fix ans de fuite le zélé 
théologien fur un point d'hiftoire littéraire, Ce- 
pendant Éphraim Lefling s'étant mélé de théo- 
logie, Mr Goze publia un effai préliminaire 
( Etwas vorleufiges) fur le deffein que ce célebre 
lttérateur parut avoir d'attaquer médiatement 
& immédiatement la religion chrétienne, La tra 
duction du nouveau Teftament par Mr Bahrdt 
ne pouvoit pas échapper à la vigilance religieufe 
du pafteur Goze. Il en reléve foigneufement 
les erreurs. L'hiftoire eccléfiaftique moderne & - 
les progrés du chriftianisme l'occupent en méme 
temps, Il prouve par des faits que ce n'a été ni 
le commerce, ni les progrés des fciences, mais 
les miffions qui ont répandu la vraie religion 
dans les Indes. Hermann Winckler, diacre & 
prédicateur à l'églife de Sainte- Catherine dont 
_ Geze étoit le pafteur principal, écrit quelque 
chofe contre le fentiment de celui-ci, fur les 
mariages défendus entre parens. Et voilà une 
guerre furieufe entre les deux collégues, qui 
nefinit que par la mort de Winckler. Goeze eut 
anffi quelque difpute avec Moldenhawer, qui 
Wétoit ni grand philofophe ni incrédule, ll en 
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eut une avec Mr 'Crantz; & s'éleva vigouteufe. " 
ment contre Ja Galerie du Diable, que cet écri- 
vain avoit publiée, On iroit trop loin, fi l'on 
vouloit examiner les raifons qu'avoit de fon côté 
ce bon eccléfiaftique dans fes entreprifes, Si la 
religion chrétienne fe ycleve de fa dépreffion 
où l'efptit du fiécle cherche à la retenir, Jean 
Melchior Gæze fera regardé comme un vérita- 
ble confeffeur. Mais actuellement le parti qui fe 
dit celui des philofophes, le traite de fanatique, 


GOLDHAGEN (Jean Éuftlache) eccléfia- 
fique luthérien, né à Nordhaufen l'an 1701, 
mort en 1772, re&eur de lécolé du Dôme 
de Magdebourg, a traduit du grec l'Hifloire 
d'Hérodote, les fept livres de l'hiftoite grecque 
de Xénophon, & toute la defcription de 1a 
Gréce de Paufanias Outre cela il a donné une 
Anthologie grecque & romaine, avec des anno- 
tations. Un de fes fils, actuellement profeflcur 
à Halle, a fait dans fa jeuncífe quelques differ- 
tations latines fur le mouvement des mufcles, 
fur la fympathie des parties dit corps humain, 
fur la tenfion des nerfs; — Mais il paroît qu'il 
s'eft laffé de faire ou de publier des livres, 

CGOSLER 
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‘ | GosLER (Chriftophe) né à Magdebourg, 
| où fon pére étoit un des principaux négocians, 
. & membres du magiftrat, fit fes études dans fa 

patrie, puis à Halle, & entra fort jeune dans la 
magiftrature à Berlin, fans abandonner ou né- 
gliger les belles lettres. Il étoit confeiller de la 
chambre de juftice dans le premier fénat & dans 
le collége des pupilles, lorsqu'en 1775 il donna 
un petit ouvrage intitulé Effai fur le peuple. Ses 
idées réduites en pratique feroient peut-étre 
d'une auffi grande utilité” à l'état focial que 
celles du célébre auteur des délits d» des peines. 
Si celui- ci tend à adoucir les punitions des cri- 
mes, l'autre cherche & propofe les moyens de 
. les prévenir, en donnant au bas peuple l'éduca- 
tion dont il eft capable, & que le gouverne- 
ment devroit lui procurer. Pru de gens de loi 
en aucun pays ont écrit avec autant d'élégance 
dans leur langue. Cet effai paroit avoir été fait 
pour contribuer à quelque article du nouveau 
code de Pruffe, auquel on travailloit lorsqu'il le 
donna. Auffi Mr de Carmer, grand chancelier, 
le choifit-il parmi les membres de la commiffion 
législative; & 1l eft à préfent confeiller privé 
dans quatre départemens juridiques. 
La Pruffé litté, T.I, — . 





LS 
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GoTTER ( Guftave Adolphe, comte de): 
né à Gotha en 1692. Aprés les premiéres in- 
ftrutions qu'il reçut de maitres particuliers, il 
étudia à l'univerfité de Jéna, & à celle de Halle 
dans les premiéres années de fa fondation. Sorti 
des univerfités il voyagea en France & en An- 
gleterre, & il étoit à Paris l'an 17 14, lorsque fon 
frere, miniftre du duc de Saxe-Gotha à Vienne, 
l'appela auprés de lui. ll s'y fit connoitre fi 
avantageufement , qu'il devint l'ami le plus in- 
time du prince Eugéne, & du cardinal Paffionei, 
alors nonce du pape à la méme cour. Fréderic 
Guillaume, qui foyhaitoit de l'avoir à fon fer- 
vice,lui envoya l'ordre de la générofité, avec le 
titre de miniftre d'état & de guerre. Gotter 
n'avoit alors que trente ans, & continua en- 





core pendant quelque temps à fervir fon ancien 
maître le duc de Gotha. Il obtint fa démiffion 
l'an 1731, & il continua de réfider à la cour 





de Vienne comme envoyé du roi de Pruffe, 
jusqu'en 1756. Il eut alors fon rappel, & fut 
nomnfé miniftre plénipotentiaire dans le cercle 
de la haute Saxe; mais il alla vivre à Mollsdorff. 
Fréderic IT le tira de cette retraite l'an 1740, 
le fit grand maréchal de la cour, & lenvoya 





* 
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de nouveau à Vienne aprés la mort de Char. 
. les VI, pour faire des propofitions d'accommo- 
dement à Marie Thérèfe. Cette princeffe ne les 
ayant point acceptées, Mr de Gotter fut bientôt 
rappelé. Aprés les deux guerres de Siléfie, l'a- 
cadémie étant renouvelée, il en ‘fut fait mem- 
bre, & un des quatre curateurs. Les connoif- 
fances qu'il avoit de l'état, de la littérature de 
France, d'Angleterre, d'Italie & de celle d'Al- 
lemagne, & l'habitude qu'il. avoit de la langue 
frangoife qui devenoit celle du. nouveau corps 
j füentifique, le rendoient propre pour cette 
place. Mais il demanda ‘encore à fe retirer à 
Mollsdorff, à caufe de fa fanté, que l'abus des 
plaifirs, furtout de la table, car il vivoit comme 
Luculle, avoit délabrée de bonne heure. Il re- 

vint à Berlin en 1751, & il mourut en 1762. 
. On trouve fon éloge dans les mémoires de l'aca- 
démie. Son portrait, qui fe trouve uni dans le 
méme tableau avec celui d'une jolie femme, qui 
apparemment étoit fa maitréfle, eft un des deux 
ouvrages de Pesne, qu'on voit dans l'apparte- 
ment du roi à Sans-Souci. Fréderic II lui a 


adreffé quelques - unes de fes épitres. 
I 2 


+ 
* . 
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Got'rscH#Db (Jean Chrifiophe) né dans 
un village prés de Konigsberg en Pruffe, fils 
d'un prédicateur luthérien, fut deftiné aux étu- 
dos cccléfiaftiques, & il foutint des théfes à l'u- 
nivorfité dans fa patrie en 1721 & 1723, la 
premiére de ‘ces théfes avoit pout titre Dubia 
rirea monades loibnitianas, La feconde, lors- 
qu'il fut fait maître-és-arts, étoit de Genuina 110- 
tione omnipotcentiæ Del, Ce candidat, malheu- 
réufoment pour un temps où cet avantage expo- 
foit même les étrangers de quelques pays qu'ils 
[uffent à être cnlovés & enrólés par force, étoit 
do haute taille, On fait quelle étoit la paffion 
du roi Fréderic Guillaume premier pour de tels 
hommes, Gottiched, qui do plis étoit né fujct 
du toi, n'auroit pu échapper à la deflinée de 
tous les. Pruffiens do fa taille, s'il n'eût eu l'a- 
dreffe do s'évader.  Îl vint par un long détour 
de Kanigsberg à Leipfic, ot*l commença à fe 
faire connoiître, & à gagner fa vie en donnant 
quelques feuilles périodiques. Quoiqu'il fût le 
Irangois, il fe déclara courageufement contre la 
manie où la foibleffe des écrivains où des petits 
inaitres allemande, qui à trois mots de leur lan. 
gue naturelle on méloient deux françois, Cet 
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abus étoit fort commun; & il n'en falloit pas 
moins que la vigueur farmatique dé ce Pruffien 
pour l’attaquer Mais Gottfched , qui devoit à 
tous égards être traité de pédant, n'évita pas 
les défagrémens de tout homme qui s'oppofe 
aux abus & qui s'érige en réformateur dans 
quelque genre que ce foit. Une cabale s'éleva 
contre lui: c'eft en Suiffe que cette-confpiration 
fe forma. Bodmer & Breitinger de Zuric étoient 
_ les chefs d'une nouvelle école contraire aux ma- 
ximes & aux regles que donnoit Gottíched. 
Une troifleme & une quatriéme fociété particu- 
lieres fe formerent encore, auffi peu favorables 
au profeffeur leipficois que l'étoit celle des Suif- 
fes; mais toujours dans la méme vue d'épurer la 


langue de la nation; & l'on accorda à Gottfched 


le mérite d'avoir le premier déclaré la guerre à 
la barbarie du flyle qui régnoit de fon temps. 
Le roi Fréderic II, quoiqu'il ne prit aucun in- 
térét à cette difpute, & que par fa maniere d'é- 
cire, quand il écrivoit en allemand , il dût 
méme fe trouver en butte à la critique de tous 
ces zélateurs de la pureté patriotique, s'intéref- 
foit pourtant à tout ce qui avoit quelque chofe 
d'original & qui marquoit du courage. Il voulut 


I 3 
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connoitre Gottfched; & lorsqu'il alloit à Leipfic 
pafler fes quartiers d'hiver, pendant la guerre de 
fept ans, Gottfched étoit celui qu'il voyoit le 
plus fouvent, & qui lui préfentoit tous les autres 
profeffeurs, dont 1a plupart valoient mieux que 
lui, Mais aucun n'étoit fi avantageux, aucun 
ne parloit plus facilement le françois que Gott- 
fched, Le ror & la réputation de ce profeffeur 
lui refta fi bien dans l'efprit préférablement à 
tout autre littérateur allemand, que quinze ou 
vingt ans aprés il le citoit encore comme un 
auteur claffique & fort eflimé, tandis que per- 
fonne ne le lifoit plus, Ce famenx littératenr 
priffien avoit époufé une femme danzicoife, née 
Kulmus, trésinftruite, & d'un carattére excel 
lent, quí aida beaucoup fon mari dans fes tra- 
vaux, Les ouvrages dont ce favant couple a 
enrichi la littérature allemande, ne font pent- 
étre pas auffi confidérahles que ceux dont 1a 
France eft redevable à Mr & à Madame Dacier, 
parce que cenx-ci ont traduit des auteurs claffi- 
ques grecs & latins, & que Mr & Madame Gott- 
fched n'ont traduit que des modernes. Mais ils 
n'ont pas moins mis à la portée des Allemands 
des ouvrages inflruétifs, dont on ne ctoyoi: 
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pas pouvoir fe pañler dans leur temps. Un de 
ces ouvrages, auquel on ne penferoit pas qu'une 
jeune femme qui avoit fait des romans & des 
poéfies , -dût avoir tant de part, eft le diction- 
naire de Bayle. Au refte Madame Gottíched, 
ayant plus de goüt que fon mari, contribua 
beaucoup à fa réputation, & lui attira des di- 
finétions flatteufes à Dresde, furtout chez le 
comte de Bruhl, dont la maifon étoit plus bril. 
lante que ‘celle de la plupart des fouverains 
d'Allemagne. Il y avoit chez ce favori d'Au- 
gufte III un théâtre pour l'amufement, tant de 
fes enfans que des princes qui y affiftoient. On 
fit à Mr & à Madame Gottiched l'honneur de 
les y inviter & 14 galanterie de repréfenter de 
leurs pièces (^). 

Quelque mauvaifes que foient les pièces de 
théâtre que Gottíched a faites ou traduites, elles 
fervent néanmoins à en faire connoitre de bon- 
nes; & fon voyage à Dresde & à Vienne, en 
1755, peut être regardé comme une époque 
dans l'hiftoire du théâtre allemand. Un des fils 
du comte Bruhl, ágé alors de feize ans, le 
comte Louis Fréderic, s'eft enfuite diftingué 

(a) Eloge de Mad. Gortfched, par Mr Formey. 

I 4 
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dans la poéfie dramatique. La Saxe n'a peut. 
étre pas aujourd'hui de meilleur auteur dans ce 
genre. À Vienne les impératrices Élifabeth, Ma- 
rie Théréfe, & l'empereur François I, n'ac- 


cueillirent pas moins gracieufement le favant 


couple. Madame Gottfched à l'âge de qua- 


ante-cinq ans tomba dans une noire mélanco- . 


lie, dans un dégoût, dans une langueur qui 
l'enleva à la république des lettres & à fa fa- 
mille en 1762. Son mari ne lui futvécut que 
quatre ans, étant mort en 1766. ' Mr Formey 
a faÿ, ou traduit l'éloge de la femme, & Fré- 
deric II a fait mention du mari en plus d'un 
endroit de fes ouvrages. Ce littérateur né en 
.. Pruffe a quelque rapport avec ‘le Savoyard Vau- 
gelas, & plus encore avec Pierre Bembo, en 
ne regardant ici cet illuftre Vénitien que comme 
auteur d'un ouvrage tres- fameux fur la langue 
italienne. Le dialecte toscan n'eft pas plus vul- 
gaire à Venife que le faxon ne l'eft à Kœnigsberg. 
Ils ont eu tous deux des obftacles a furmonter, 
des rivaux à combattre, & des contradiétions à 
effuyer dans leur entreprife. Mais Bembo tächa 
de fixer la fyntaxe de la langue italienne fur les 
claffiques latins; & Gottfched la régloit fur les 


- 
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françois. Il correfpondoit avec Fontenelle, dont 
il traduifit plufieurs ouvrages; & il le confulta 
fur une efpéce d'académie qu'il établit à Leipfic 
pour épurer la langue allemande.  Admirateur 
des auteurs frangois, au refte pédant orgueil- 
leux qui vouloit étre tout, & donner non - feu- 
lement des règles, mais fervir de modele en 
tout genre, il. perdit par ces prétentions & ce | 
fanatisme l'honneur que fon zéle pour les pro- 
gres de fa nation lui avoit acquis. 


GRAF (Antoine) peintre en portrait fort 
célèbre, qui a travaillé à Berlin en 1770, 1771, 
& plufieurs autres fois dans la fuite. L’axiome 
n'eft vrai qu'en partie, que jamais grand homme 
ne fut l'éléve de fon maitre. Mais c'eft un fait 
trés- certain que la plupart des grands hommes 
‘dans les arts comme dans les fciences n'ont eu 
que des maîtres médiocres. Mr Graf eft né à 
Winterthur dans le canton de Zuric en 1736. 
Son pére étoit potier d'étain. S'il y avoit eu quel- 
que ftatuaire dans le pays, le filsæf ce potier, 
né avec du génie pour le deffein, feroit peut- 
être devenu un grand artifte dans le genre de 
Phidias. Il le devint dans celui d'Apellés, parce 
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/ 
qu'il trouva un homme de qui il apprit à broyer 
des couleurs & à tracer quelques figures, IH ne 
connut aucun bon artifle; il ne vit pas un feul 
bon tableau pendant quinze où vingt ans, de- 
puis qu'il s'étoit appliqué à la peinture. Mais 
il s'excrça à faire des portraits d'aprés nature, 1] 
y téuffit de maniére qu'on l'encouragea à fortir 
de fon pays natal, & à chercher aillenrs de la 
fortune & de Ja gloire, Il gagna effcClivement 
de quoi fournir aux frais de fes voyages & de 
fon entretien, TI vit par-ci, par-là quelques ta- 
bleaux; & il tâcha de perfcélionner fon talent, 
Aprés avoir paffé huit ans à Augsbourg parmi 
des artifles aflez médiocres que cette ville riche 
& peuplée nourrit depuis long- temps, il. vint 
en Saxe; mais il n'ofa poulfer jusqu'à Dresde, 
où un peintre italien, nommé Rotari, jouiffoit 
d'une grande réputation, Sa modeflie lui fit 
craindre de ne pouvoir foutenir la comparaifon 
en expofant. fos portraits à côté de ceux que 
Rotari y avoit peints, Cependant ce Rotari étoit 
paffé à Pétershourg, o il mourut en 17605; & 
l'on parla beaucoup de Graf à l'éleéteur, qui 
l'attira à fon fervice, Auflitôt qu'il eut vu la cé- 
lébre galerie de Dresde, riche furtout en por- 
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traits de la main des plus grands maîtres, Mr 
Graf parvint facilement à éclipfer celui à côté 
duquel il avoit craint de paroître. Il avoit alors 
trente-cinq ans. Îl ne crut plus être à temps 
d’éffayer le genre de l'hiftoite; mais en fe bor- 
nant aux portraits il rte laiffa pas d'y mettre de 
la compofition, & de faire des tableaux de fa- 
mille qui forment plus que des portraits. Étant 
à Berlin en 1770 & 1771 il époufa la fille de 
Mr Sulzer, directeur de la claffe philofophique 
de l'académie, fon compatriote, Cette alliance, 
avec un favant non moins zélé & aélif qu'eftis 
mé, fervit probablement à relever le génie de 
lartifte (4). Le portrait qu'il fit defon beau- 
pére, avec ceux de fes propres enfans, eft un 
des tableaux de famille le plus répandus. Mais 
les plus furprenans que Mr Graf ait peints dans 
ce genre, font celui de Mr Einfiedel, ci-de- 
vant miniftre d'état à Dresde, & celui du ba- 
ron de Zédlitz , miniftre d'état actuel du roi de 
Pruffe. Ses fimples portraits, foit en demi-fi- 
gures, foit en figures entiéres, font en grand 
nombre, quoiqu'il les travaille avec grand foin. 
On les a vus expofés à l'académie de peinturg 


(a) Voyez l’art. Sutzz&. 
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de Berlin, & ils raviffoient tous ceux qui en- 
troient dans la falle, 


GRANGE (Louis de la) directeur de la claffe 
de mathématique à l'académie de Berlin, de- 
puis 1766 jusqu'en 1786, eft né à Turin en 
1756 d'une famille originaire de la Touraine. 
Son grand-pére, & fon pére qui vit encore , ont 
été tréforiers de l'artillerie à Turin, où Mr de la 
Grange fit fes études dans les écoles publiques, 
 & à l’univerfité. Il fe diftingua dans toutes les 
claffes. Il apprit les premiers élémens de géo- 
métrie en la même année qu'il étudioit la lo- 
gique & la métaphyfique conformément aux 
réglemens de l'univerfité. Mais fon talent ex- 
 traordinaire pour les fciences démonftratives fe 
montra d'une maniére décifive l'année d'aprés, 
lorsqu'il étudioit la phyfique expérimentale fous 
le pére Beccaria, qui le reconnut bientôt com- 
me fupérieur dans le calcul. Les parens vou- 
loient en faire un jurisconfulte, parce qu'ils ne 
pouvoient pas s'imaginer qu'on püt parvenir à 
quelque chofe fans paffer par cette carrière. Mr 
de la Grange fe préta pour quelque temps à 
leurs vues, '& il prit le baccalauréat en droit; 
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mais fon génie le portoit à la géométrie d’une 
maniere irréfiftible. Le premier effai qui le fit 
connoitre aux étrangers, fut une lettre adreffée 
au marquis Fagnani, chanoine de Sinigaglia, 
membre externe de l'académie de Berlin. Il 
en écrivit bientôt aprés à Meffieurs Euler & 
d'Alembert fur des différens qui s'étoient élevés 
entre ces deux oracles de la géométrie, qui 
furent étonnés de fe voir presque jugés par un 
géométre de vingt ans. Il fut alors fait pro- 
feffeur à l'école militaire de l'artillerie, fous le 
chevalier Papacin de- Antoni, qui en étoit le 
directeur, & qui fe crut trop heureux d'avoir 
un tel fubalterne, Le comte de Saluces affiftoit 
aux leçons des cadets, comme officier du corps. 
En écoutant Mr de la Grange, qui étoit à peu 
prés de fon áge, Mt le comte de Saluces prit 
tant de goüt pour les fciences, & s'y appliqua 
avec tant d'ardeur, que fouvent fa fanté & fa . 
fortune en furent dérangées. Le logis de Mr 
le comte de Saluces, qui n'étoit alors que fils 
de famille, & qui n'étoit point l'ainé, devint 
le rendez-vous d'une demi- douzaine de jeu- 
nes géométres ou phyficiens, les uns officiers, 
les autres doéteurs en médecine, & d'autre pro- 


LA 
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feffion. C'eft-là qu'eft née l'académie des fcien- 
ces de Turin. En publiant le premier volume 
de leurs mémoires, ces quatre ou cinq jeune 
auteurs oférent à peine prendre le titre de fo- 
ciété privée. Quelques miniftres de Charles 
Émanuel III craignoient que cette fociété n'é- 
clipfit d'autres établiffemens littéraires qui dé- 
pendoient d'eux. Elle ne fe foutint alors que 
par la protection particuliére du duc de Savoie 
(aujourd'hui Victor Amédée III, roi de Sardai- 
gne), & n'a été formellement établie que long- 
temps apres fous fon règne. Cependant le pre- 
mier volume de cette fociété privée ( Aëa So- 
cietatis private Tuurinenfis) qui parut en 17«*!) 
étonna l'Europe favante, furtout par la partie 
géométrique, qui, à peu de chofe prés, étoit 
toute de Mr de la Grange. Le corps des cadets 
de l'artillerie ayant fini fon cours d'études fans 
qu'on les eût remplacés, Mr de la Grange fe 
trouva maitre de fes loifirs, en confervant tou- 
jours fon appointement, qui à la vérité n'étoit 
pas confidérable, mais qui étoit exactement égal 
à celui des chambellans du roi & de la plupart 
des profeffeurs de l'univerfité. Le marquis de 


Cäraccioli, envoyé de la cour de Naples à Tu- 
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rin, où il avoit connu le jeune géometre, paf. 
foit de cette légation à celle de Londres. Mr 
de la Grange eut la permiffion de l'accompa- 
gner; mais il tomba malade à Paris, où il fut 
obligé de s'arréter. Il vit alors beaucoup Mr 
d'Alembert; & l'eftime que celui-ci avoit déjà 
conçue pour le géometre turinois, fe changea 
en amitié, Mr de la Grange retourna à Turin, 
& il y trouva encore plus d'amis & d'admira- 
teurs qu'il n'y en avoit laiffé. | 
Deux ans aprés Mr d'Alembert le propofa 
au roi de Pruffe pour remplacer Mr Euler à 
l'académie. Cette vocation furprit & embarraffa 
le miniftére de Turin. On auroit voulu confer- 
ver un fujet auffi diftingué; mais il n'y avoit 
alors aucune place qui püt lui convenir & qui 
équivalíit aux conditions que Mr d'Alembert lui 
offroit de.la part du roi de Pruffe. Le feu roi de 
Sardaigne, quoiqu'il n'eüt pas autant de goüt 
pour les fciences que fon'fucceffeur, tácha de 
retenir un fujet qui faifoit honneur à fon pays, 
par des traits de bienfaifance envers fa famille. 
Mais cela ne fuffit point pour retenir Mr de la 
Grange, & lempécher de fe produire fur un 
théátre plus digne d'un géométre. Il infifta ré- 
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folument pour avoir fon congé, & on le lui ac- 
corda à la fin, En partant d'Italie pour venir 
à Berlin, il voulut revoir à Paris Mr d'Alem- 
bert, qui lui obtint du roi de Prufle la per- 
miffion de paffer auffi à Londres pour voir le 
marquis. Carraccioli qu'il n'avoit pu fuivre lors- 
qu'il étoit parti Avec lui (+). L'académie de Ber- 
lig n'eut jamais plus de fujet de fe croire rede- 
vable à Mr d'Alembert que par l'acquífition 
qu'elle fit alors. Mr de la Grange prit place à 
l'académie comme directeur de la claffe de ma- 
thématique en 1766, & y paífa. vingt ans fans 
presque fortir de la ville de Berlin & des envi- 
tons, li fe maria avec une demoifelle de fon 
pays, avec laquelle il s'étoit engagé en partant 
de Turin, & que Mr Conti, officier de l'artille- 
rie, fróre de la demoifclle, lui amena l'année 
d'aprés. Il la perdit en 1783, & n'en eut point 
d'enfans, Quoique fon rare génie füt capable 
de s'exercer dans plufieurs branches des fcien- 
ces, & méme de littérature, il fe borna con- 
ftamment à ne rien publier que dans fon gere, 
qui eft la géométrie fublime, dans laquelle à 
Ja 

(a) V. Oeuvres pofh^. de Frád. II, Tom. XL. Édit, de Berlin. 
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. la mort d'Euler il:n'eut plus d'égal, & à la 
| mort de d'Alembert, n'eut plus que des difci- 
ples. Car Mr de la Place fe regarde comme tel. 
. En 1786 il abandonna à un officier françois 
qui étoit venu à Berlin, un traité fur la Méca- 
nique analyüque, dont cet officier porta à Pa- 
ris le manufcrit, & qui parut imprimé en 1788. 
Lorsque Fréderic H mourut, & que l'académie 
de Berlin prit à quelques égards une nouvelle 
face, Mr le comte de Mirabeau, qui voyoit fou- 
vent le géomètre turinois, tácha de le dégoûter 
de Berlin, & perfuada Mr de Calonne, alors 
contrôleur général, de latürer en France. Le 

bruit courut en Italie que ce favant célebre pen- | 
foit à quitter Berlin. Le roi de Sardaigne lui fit 
formellement offrir un fort tel qu'aucun favant, 
comme tel, n'a jamais eu en Piémont, avec 
toutes les diftinCtions & les décorations qu'il eût 
pu fouhaiter. L'académie des íciences de Turin, 
dont on le regarda toujours comme le premier 
auteur, l'avoit déjà nommé préfident honoraire 
lorsqu'elle avoit reçu fa forme publique & 1é- 
gale (*). Elle l'auroit regardé comme chef, fans 


(a) Cette académie, établie formellemment en 1783, vingt- 
«'atre ans aprés qu'elle avoit donné le premier volume de fes 


La Pruffe lirtér. T. IH. K 
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contredit; au moment qu'il s'y fût. préfenté. 
D'un autre côté, Mr le marquis de Caraccioli, 


mémoires, reflemble plus par fa.conftitution actuelle à l'acadé- 
mie des fciences de Paris qu'à celle des fciences & belles let- 
tres” de Berlin. Cependant dans fa première formation ellé pa- 
rut fe modeler fur celle-ci, Outre que Leibnitz avoit des ad- 
mirateurs parmi les académiciens turinois, nous favons que Mr 
de Manpertuis, Meffieurs Euler, Margraf, Gleditfch, & quel- 
ques-uns de ceux qui vivent encore, étoient très-connus & trés- 
eftimés de Mr le comfe de Saluces, de Mr de la Grange, de Mr 
Alligni-& igna.' Le premier plan étoit fans doute. de compren- 
dre dans la fociété qui fe formoit, & l'hiftoire, ou ‘du moins 
ies Antiquités du pays, & la philofophie fpéculative. Auffi l'os 
voit dans là premier volume des Mifce//anea un trés-favant mé- 
moire géographique, qui appartient plutôt à une fociété' de lit- 
térateurs qu'à une académie'de phyficiens & de mathématiciens, 
Cd méindiré eft de Mr Carena, mort à la fleur de fon À áge. Mr 
le. casdipal Gérgik alors inflituteur de S. A. R. le prince de Pié- 
mont, ne dédaigna pas: ‘de s’aflocier à de jeunes favans , quoi- 
qü il pi püt fournir d'excellens mémoires dans les fciences démon- 
ftratives :&' 'ekpérimentales : ce n'étoit pas ]à fon genre princi- 
pal. , Il eft, t comme l’on fait, métaphyficien & morallfte du pre- 
mier ‘ordre, & méme trés-veríé dans la littérature, & furtout 
dans l'hifoire. Mais au moment que le roi Viétor Amédée ré- 
gnant donna une forme publique à cette fociété jusqu’alors par- 
ticulière , il ne parut plus convenable d'y comprendre ni les bel- 
les lèttres, ni la philofophie fpéculative, parce qu'il y avoit 
déjà à Turin une autre fociété qui en avoit fait l'objet principal 
de fon infüfution, Mr l'abbé de Calufe, qui eft fecrétaire de 
l'académie royale, & qui en cette qualité correfpond avec l'aca- 
démie de-Berlin, eft un des membres principaux de la fociété 
littéraire ,! qui eft une véritable académie de belles lettres. V. 
ci - deffus Tom. I. in fine de l'art. DENINA. 
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devenu premier miniftre du roi des deux Sici- 
les, fit des propofitions non moins flatteufes à 
fon ancien ami pour l'attirer à Naples. Le roi 
de Pruffe régnant, & fon miniftre Mr le comte - 
de Hertzberg, curateur de l'académie, n'épar- 
gnérent rien pour le retenir à Berlin. Mais fon 
penchant pour la France, dont fa famille étoit 
forue il y a un fiécle à peu prés, fes. liaifons 
avec Mrs de Condorcet & de la Place l'empor- 
térent; & il alla en France l'an 1787. Il étoit 
dans l'académie des fciences de Paris le plus'an- - 
cen des huit membres étrangers. : Dés qu'il fut 
préfent & qu'il accepta d'étre regardé comme 
membre ordinaire, on le défigna directeur pour 
l'année fuivante 1788. : | 

Ses mémoires occupent une borine paitie 
des volumes de l'académie de Berlin, depuis 
1767 jusqu'à 1787. 1l en a fourni beaucoup: 
à l'académie de Turin, méme depuis qu'il en 
eft éloigné. La plupart roulent fur la propaga- | 
tion du fon, & la gsavitation des planètes. Il 
en a donné plufieuts qui ont remporté le prix. 
Ils appartiennent tous à la géométrie fublime, 
Depuis quelques années Mr de la Grange’ fem- 
ble avoir pris du goüt pour la botanique. 

| K 2 
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GRAUN (Charles Henri) célèbre maitre de 
chapelle, né en Saxe en 1701, mort à Berlin 
en 1759. Fréderic II fe l'étoit attaché étant en- 
core prince royal; lorsqu'il fut rai, il le fit voya- 
ger en Italie. Il compofa depuis une quantité 
d'opéra que le roi fit encore jouer pendant plus 
de vingt-cinq ans apres fa mort. On trouve 
beaucoup de fes compofitions dans la Bibliote- 
que muficale de Forckel, | 
GRILLO (Fréderic) né à Wettin dans le 
duché de Magdebourg l'an 1737, profeffeur au 
corps .des cadets à Berlin, a traduit en allemand 
les idylles de Bion & de Mofchus, & celles de 
Théocrite; les campagnes de Cyrus le jeune, 
& plufieurs autres ouvrages de poëtes & de 
profateurs grecs. Il traduit des auteurs grecs, 
tandis que Mr Ramler fon collégue traduit des 
poëtes latins. Le fuccés des travaux de M 
Ramler eft plus brillant, mais on ne peut re- 
fufer à fon collégue le mérite de s'étre occupé 
d'ouvrages plus directement relatifs à la place 
qu'il occupe. Il eft plus important pour de 
jeunes militaires. de lire Xénophon traduit en 
profe médiocre qu'Horace traduit en beaux vers. 
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La fociété des curieux de la nature, dont le pro- 
fefleur Grillo éft membre, lui doit des obfer- 
vations ornithologiques. 


GRISCHOW (Augnftün) né à Anclam dans 
la Poméranie citérieure: Son pére, qui étoit 
marchand dans cette petite ville, envoya fon fils 
faire fes études à Danzic & à Jéna. Dans l'uni- 
verfité de cette derniére ville, il fut fait adjoint 
de philofophie. En 1721 il vint s'établir à Ber- 
lin en qualité de profefleur de mathématique au 
collége de médecine & de chirurgie, & fut reçu 
membre de l'ancienne fociété des fciences, H 
fut chargé de faue les obfervations météotolo- 
giques & aftronomiques, & de xédiger les calen- 
driers, dont le monopole avoit été accordé à 
la fociété, & fut confirmé à l'académie lorsque 
celle-ci fut établie. Il s'acquitta de cette tâche 
avec beaucoup d'exactitude pendant vingt-cinq 
ans. On trouve de fes ouvrages dans les Mé- 
langes de la fociété, & dans les premiers volu- 
mcs des mémoires de l'aéadémie. M. en 1749. 


GRiseHow (Auguftin Nathanael) né à 
Berlin en 1726, fils du précédent, fut de bonne 
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heure inftru# par fon pére dans les mathémati- 
ques, & reçu membre & aftronome de l'acadé- 
mie en 1749. Deux ans aprés il alla à Péters- 
bourg pour étre profeffeur d'aftronomie, & à 
quelques égards fecrétaire de l'académie impé- 
riale. Il n'a pas joui long-temps de la place 5 
de la confidération qu'il avoit méritées. Il eft 
mort en 1760.  Adelung. ‘ 


GniscROow (Jean Henri) né à Halberftad: 
en 1685, paroit avoir été de la méme famille 
que les précédens; .car les Poméraniens, foit 

marchands, foit artiftes, foit gens de lettres, ou 
| militaires , ‘fe répandent beaucoup dans les pro- 
vinces méridionales de la monarchie. Jean Henri 
Grifchow dont nous parlons, a été employé uti- 
lement dans la maifon des orphelins de Halle. 
Une chofe remarquable dans fes travaux litté- 
raires, pour juger du changement qui s'eft fait 
dans la littérature en Allemagne, c'eft que Gri- 
fchow a traduit quaritité d'ouvrages volumineux 
de l'anglois & de l'allemand en latin; au lieu 
qu'aujourd'hui on traduit en allemand les ou- 
vrages latins, s'il s'en fait encore d'intérellans 
en quelque partie de l'Allemagne. La plus con- 
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nue de fes traductions eft celle des origines ou 
des Antiquités eccléfiafliques de l'Anglois Bing- 
ham. Ce laborieux traducteur mourut en 1754. 

GROEBEN (George Thierry de). Cette fa- 
mille, originaire. de l'Empire, eft une des plus 
illuftres du Brandebourg, & de la PrulTe occi- 
dentale, où une de fes brariches s'eft transplan- 
tée dans le temps des chevaliers teutoniques. 
Elle s'eft fort diftinguée dans le fervice militaire, 
& n'a pas negligé les lettres comme beaucoup 
d'autres de leur ordre, Elle a contribué au fou- 
tien de l'univerfité de Konigsberg, où fubfi- 
ftent encore des bourfes fondées par cette fa- 
mille (^). Mr le général de Groben dont je 
parle, né à Konigsberg en 1725, eft petit- ne- 
veu de ce brave Otton Fréderic, qui aprés avoir 
fait de bonnes études dans différentes villes du 
nord, alla fervir l'ordre de Malte dont il étoit 
chevalier, fit des caravanes & des courfes dans 
la méditérannée , & fut enfuite envoyé par le 
grand électeur Fréderic Guillaume fur les có- 
tes de l'Afrique, à la Guinée & à Angola, où 
l'éleéteur vouloit faire des établMfemens. Il a 
K 4 


e 


(a) V. Arnoldt. Tom. V. p. ga. 


/ 
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donné lui-même la defcription de fes voyages, 
qui a été réimprimée en 1779. Mr de Grœben 
reçut les premières inftruétions dans fa patrie. 
1l fe deftina au fervice militaire dans les pre- 
miéres années du règne de Fréderic IL Ayart 
toujours confervé beaucoup de goût pour le: 
, Occupations littéraires, il les dirigea cependant 3 
l'avantage de la profeffion qu'il avoit embraïlce. 
En.1748 il traduifit un ouvrage de Mr Birac 
pour l'inftruction des capitaines de cavalerie; X 
quelque temps aprés il traduifit & augmenta 
par des remarques & des éclairciffemens un 
traité du chevalier de Chirac fur. l'art de for- 
tifier les camps. Ce travail de Mr de Grehen, 
qui parut pour la premiére fois en 1 755, avant 
la guerre de fept ans, fut réimprimé vingt-un 
ans aprés en 1776. Le favant général a fait des 
remarques raifonnées & profondes fur les pre- 
miers fondemens généraux dela tactique par Mr 
de Keralio, & a donné un journal pour les mi- 
litaires , fous le titre de Bibliothèque pu: Mémoi- 
res concernant l'art de la guerre, - Mais un de fes 
ouvrages qui n'eft pas de tactique, eft le projet 

d'une fabrique générale de livres pour l'Allema- 

que, & les pays étrangers Mr de Graben eft 


* 
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. àpréfent fixé à Berlin comme membre du con- 
| feil de guerre. 
GROSSE (Godefroi) né à Barleben dans 
le duché de Magdebourg, profeffeur d'abord . 
dans le collége appelé de X/o/ferberge, prés 
de la capitale de ce duché, enfuite pafteur à 
. Calemberg dans le méme pays. Outre différens 
ouvrages fur l'éducation, & fur l'économie ru- 
rale, il a donné en 1781 une traduction de l'hi- 
Jloire naturelle de Pline, avec des remarques. 
À 
GROS51ING (François Rodolphe de) né à 
Comorn en Hongrie. Je ne fais pourquoi il a 
quitté Vienne, où ila été pendant quelques 
années fecrétaire de l'impératrice Marie Thérele. 
Il pañfa quelque temps à Leipfic & à Halle, 
puis à un village prés de Francfort fur le Mein, 
où il vécut en particulier. Il vint à Berlin au 
moment que Fréderic II mourut. Du vivant 
de l'impératrice reine il avoit donné un ou- 
vrage en allemand, intitulé /e Souverain, ou les, 
premiers d» principaux fondemens du. Gouver- 
nement monarchique. C'étoit une imitation du 


fameux livre de Machiavel fur le méme fujet, 
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_& qui porte à peu prés le méme titre. Il fit 
enfuite une hiftoire abrégée des papes, qui n'eft 
pas tirée des annales de Baronius. Mr de Grof- 
fing compofa depuis quelques ouvrages fur des 
matiéres politiques, & il donna des cahiers pé- 
riodiques fous le titre de fournal des Dames. A 
Berlin, par la liberté de fes annonces critiques, 
il s'attira de fortes querelles. Outre cela il fit 
des dettes, & il s'échappa fans les payer. On 
dit qu'il eft actuellement enfermé par ordre de 
l'empereur. Un frére de Mr de Groffing, do- 
&eur, a traduit en mauvais latin les ouvrages 
du juif Mendelsfohn, & a fait un paralléle de 
Berlin & de Vienne à l'égard de la littérature. 


GRossMANN (Guflave Fréderic Guillau- 
me) natif de Berlin, dire&teur du théâtre de la 
cour de l'éle&teur de. Maience à Bonn, eft au- 
teur de quantité de comédies, tirées quelques- 
unes du françois, d'autres de l'anglois & de l'i- 
talien, & de trois ou quatre de fon invention, 

, dont celle qui paroit avoir eu le plus de fuccés 
eft intitulée: Pas plus de fix plats. Comme il 
n'a gtiére que trente ans, on doit efpérer que 
cet auteur comédien, s'il paffe de Bonn dans 
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une plus grande ville, pourroit un jour étre 
appelé le Shakefpear de l'Allemagne. 


GRUNER (Chrétien-Godefroi) né à Sagan 
en Siléfie en 1744, étudia la médecine à Halle, 
y fut reçu docteur en 1770, & alla donner à 
Breslau les premiers eflais de fon'habileté dans 
Ja fcience qu'il profefloit. Il y publia une dis- 
cuffion critique des ouvrages d'Hippocrate, pour 
Íéparer ceux qui font véritablement de cet im- 
mortel auteur, d'avec ceux qu'on lui a faufle- 
ment attribués; & quelques penlées fur la mé- 
decine. Ces deux ouvrages le firent connoitre au 
fénat académique de Jéna, & au duc de Wei- 
mar, qui n'épargne ni foins ni dépenfes pour 
attirer à fon univerfité des fujets diftingués. Il 
fut fait profefleur à.Jéna en 1773.- Trois ans 
apres on lui conféra le titre de confeiller de cour. 
Depuis quinze ans qu'il occupe cette place, il 
n'a pas donné moins de vingt- cinq ouvrages, la 
plupart en latin, qui tous montrent une vaíte 
& profonde érudition dans l'hiftoire de fon art, . 
& une grande connoiffance des médecins au- 
teurs, grecs, juifs, arabes, & latins, anciens & 
modernes. Meujel. | 
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GRUNER ( Jean Fréderic) né à Cobourg en 
1725, profeífeur à Halle. On a de lui des ou- 
vrages fur l'hiftoire romaine, & quelques differ- 
tations qui peüvent fervir à l'hiftoire de l’Alle- 
magne. ll donna de bonnes éditions de Sedz- 
lius, d'Aurelius Viclor, & de Velleius Paterculus. 
Il écavit en latin jusqu'en 1753. Les ouvrage 
qu'il fit depuis, font pour la plupart en allemand. 


GUISCHARD (Charles Théophile ) né: 
Magdebourg en 1724. Son pére, à ce qu'il pa- 


roit, étoit originaire du Palatinat, puisqu'il étoit - 


fyndic dela colonie palatine établie à Magde- 
bourg. Mr Adelung ne dit pas que Mr Gu- 
fchard étoit defiiné à la théologie; & Mr For- 
mey, qui le dit dans fon éloge., ne dit pas qu'il 
ait préché quelque temps. Cependant l'un & 
l'autre eft aflez für, & il n'eft pas inutile de le 
remarquer. Aprés avoir étudié à Halle, & à 
Heilbron, où il publia une differtation de fama 
Salomonis inter exteros, il continua fes études 
à Marbourg, puis à Leide, en s'appliquant fur- 
, tout à la théologie, & aux langues orientales; 

. & c'eft à Leide qu'il fit des fermons. . Il fub- 
fifta pendant quelques années en corrigeant dei 
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épreuves de livres anciens que des libraires hol- 
landois faifoient imprimer. Il étoit fur le point 
d'obtenir une chaire lorsque fes idées change- 
rent, & qu'il réfolut d’embrafler l'état militaire. 
T1 obtint un drapeau au fervice de Hollande, 
& fit encore la dernière: campagne qui précéda 
la paix d’Aix-la- Chapelle. Il fut alors fait lieu: 
tenant-capitaine dans le régiment de Baden- 
Durlach. Ce corps ayant été réduit peu de 
temps apres, Mr Guifchard tefta fans emploi; 
mais on lui conferva néanmoins fa paye. Dans 
les loifirs dont il jouiffoit aprés la réduction de 
ce régiment, il travailla à fes Mémoires me- 
taires fur les Grecs d les Romains. Yl en fit | 
retoucher le ftyle, au moins du premier volu- 
me, par le fameux ex-capucin Maubert. L'ou- 
vrage eut un grand fuccés. Fréderic II, qui étoit 
alors en Siléfie dans la feconde campagne de la 
troifiéme guerre, en: 1757 , voulut connoître 
l'auteur de ce livre, & le fit yenir à Breslau. 
On lit dans fon éloge (4) que le duc Ferdinand 
de Bronswic l'avoit fait connoître au roi Fréde- 
ric Il; mais nous pouvons affurer que S. A. S. 
n'a connu Mr Guifchasd qu'au fervice de Pruffe. 

(a) V. Mémoires de l'acad. de l'an. 1776. 


# 
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Un air de bravoure, un ton de franchife militaire 
dans un homme qui avoit fait profeflion de lit. 
térature théologique, plut au monarque philo- 
fophe & guerrier. Il le nomma Quintus Icilius, 
du nom d'un tribun militaire romain; (ce fur- 
nom lui refta); il.le fit chef d'un bataillon franc, 
qu'il forma trés- bien, & lui ordonna d'en for- 
mer d’autres. On a beaucoup dit qu'il a pillé 
en Saxe; & certes il donna lieu à quelques re- 
. proches, Mais aprés tout il le faifoit par ordre 
' du roi, & par métier; car il étoit en pays en- 
nemi. On rapporte aulfi qu'en lifant un jout 
les Offices de Cicéron avec le roi, à ces mots 
» Rien n’éft utile. hors ce qui eft honnéte: Nihil 
utile quod non honeflum", il ne put s'empécher 
de rire, & il fallut.en dire la raifon au roi. A 
la paix de 1763; les bataillons fürent réformés, 
& le roi retint Quintus Icilius à fa fuite dans 
le rang de colonel. Ce fut alots que ce favant 
militaire publia fon mémoire fur les campagnes 
de Céfar: ouyrage qui a effuyé quelques criti- 
tiques, mais qui augmenta cependant .beau- 
coup fa réputation. Nous ne pouvons affurer 
s'il eft vrai, comme on.nous l'a dit, que ce 
fut lui que le roi chargea de former le plan 
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d’une banque royale qu'il vouloit établir, & 
qu’il a établie en effet. Mais Fréderic II lui 
parloit aflez de tout ce qu'il avoit envie de faire, 
Ses entretiens journaliers pendant quinze ans 
avec un alfli grand roi, donnoient à Mr Quin- 
tus de la corifidération & de la.célébrité; mais 
ce théologien, devenu maraudeur & tacüicien, 
n'étoit pas fort endurant. It fe brouilla quel- 
quefois avec fon maitre; & fe plaignoit trés-fou- 
vent de fes farcafmes, & de ce qu'il revenoit 
trop fouvent fur les mêmes propos, qui n'étoient 
pas toujours agréables: Mais auffi il donnoit 
trop fouvent lieu à la plaifanterie du.roi par la 
trop grande familiarité qu'il fe permettoit, & 
par les récits qu'il lui faifoit de fes aventures. 
V eft mort en 1775." ta laiffé un fils & une 
fille d'une _perfonne de qualité, Mademoifelle 
de Schlabrendorf , qu'il avoit époufée en 1780. 
Il poffédoit une collection de livres affez confi- 
dérable, & de bonnes éditions d'auteurs an- 
ciens. Le roi Fréderic II acheta cette collection , 
apres fa mort pour dix mille écus, & la fit met- 
tre dans fa. bibliothèque de Berlin, avec celle 
de Spanheim. — Formey Éloges, Souvenirs, & 
Notices particul. 
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GULDENSTÆDT (Jean Antoine). Mr Coxe 
dans la feconde partie de fon Voyage au nord 
parle de ce médecin, natif de Riga, comme 
d'un favant diftingué qui s'étoit fait connoitre 
daris le Brandebourg avant que d'aller.en Ruflie. 
Il eft vrai que non -feulement il fit fon cours de 
médecine à l'univerfité de Francfort, où ilim- 
prima & foutint, pour étre regu doCteur, une 
differtation latine fur les forces du corps humain, 
mais il vécut aufli quelque temps à Berlin dans 
la fociété des gens des lettres, & furtout des 
médecins. Il fut appelé à Pétersbourg en 1768; 
& on le choifit, deux ans aprés, pour accom- 
pagner Mr Pallas dans le voyage que l'impéra- 
trice fit faire à celui-ci au mont Camufe, & en 
différentes provinces, tant de l'Áfe que de l'Er. 
rope. (V. PALLAS.) Guldenftedt revenu de 
fes voyages en 1774, travailloit à rédiger les 
matériaux qu'il avoit raffemblés , lorsqu'une fie- 
vre pourprée l'emporta en 1781, à l’âge de 
trente -fix ang. Il écrivoit en latin, en allemand 
& en françois. Coze loc. cit., Gadebufch Lief- 
lend. Bibliot. , Nov. Comm. Petrop. & Not. part. 


mn 


HACKERT 
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Hacxenr (Jaques Philippe) peintre célé- 
bre de payfages, eft né à Prenzlow dans la Mar- 


‘ 


che uckerane en 1737. Son pére étoit plutôt 
ouvrier qu'artifte. On l'employoit quelquefois 


à Berlin à peindré des lambriffages. Ce bar- 


bouilleur avoit fept fils, dont quelques-uns 
travàilloient. avec lui pour l'aider. Jaques Phi- 
lippe ne tarda pas à montrer un talent fupé- 
riéur. On lui fit apprendre le deffein fous le 
Sueur, directeur de l'académie de peinture; & 
à l'àge de vingt-trois ans il étoit déji reconnu 
pour maître. ^ Il alla en Suéde, où il travailla 
trois à quatre ans. En 1764 il revint à Berlin, 
prit avec lui Jean Gottlieb fon frére, & alla à 
Paris, où fes ouvrages furent également applau- 
dis. Malgré cela il vouloit voir les chef- d'œu- 
vres & connoître les artiftes d'Italie. En peu 
de temps il fe fit confidérer à Rome comme un 
artifle.du premier ordre dans fon genre. Son 
nom fut connu de l'impératrice Catherine If, 
qui lui fit faire plufieurs grands tableaux. Le 
plus fameux eft celui où eft repréfentée la ba- 
La Pruffe littér. T.I. L | 


^ 
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taille que la flotte ruffe gagna à T'fchesme (ou 
comme les Italiens l'écrivent, Cismé) contre les 
Turcs en 1774. On le vit alors travailler dans 
un grand attelier tout meublé, tout rempli des 
objets qu'il vouloit peindre. Il travailloit à Li. 
vourne; & ayant fait comprendre à l'amiral Or- 
low qu'il avoit de la peine à fe faire une jufte 
idée d'un vaiffeau en flammes, l'amiral rufle fit 
fous les yeux du: peintre mettre le feu à une 
vieille frégate qu'il avoit dans fa flotte. Mr Ha- 
ckert peignit ainfi d'aprés nature l'embrafement 
de la flotte turque. Il retourna depuis à Rome;. 
de là il fut appelé à Naples; & il eft à préfent 
de retour à Rome, d'où tout artifte qui a du 
génie ne fe détache qu'à regret. "Il travaille ce- 
pendant pour la cour de Naples, de qui il eft 
ftipendié. 


HACKkERT (Jean Gottlieb) frère cadet du 
précédent, né en 1744, apprit le deffein du 
méme. maitre. Il s'appliqua à peindre des pay- 
fages comme fon frére, & voyagea en France & 
en Italie avec lui; mais il mourut avant d'at- 
teindre fa trente-cinquième année, Que n'au- 
roient-ils pas fait ces deux frères en travaillant 
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d'accord, & avec un talent décidé pour le mé. 
me genre? 


HAGEDORN (Charles Dieterich) né dans le 
comté de Ravensberg en 1716, aumónier d'un 
régiment à Neifle, enfuite pafteur à Minden en 
Weftphalie, a fait quelques livres d'inftitutions 
chrétiennes; un particuliérement pour les mi- 
litaires, & un autre qui a pour titre Religion du 
chrétien raifonnable. Depuis prés de quarante 
ans il ne fait plus que des fermons. Il n'étoit 
pas parent des célébres Meffieurs de Hagedorn 
de Hambourg. 


HAGEN (Jean Antoine, baron de) ci-de- 
vant lieütenant du régiment d'Anhalt-Bernbourg 
dans l'armée pruífienne, enfuite référendaire à 
la chambre des domaines à Berlin. Ses poéfies 
dans le goüt de Chaulieu, fon Magafin pour 
fervir à l'hiftoire du théâtre, & fes nouvelles 
dramatiques , annoncent fon goût. Il étoit en 


voyage & fans emploi en 1788. 


HAGEN (Jean Henri) apothicaire à Koenigs- 
berg en Pruffe, a donné plufieurs ouvrages fur 
la botanique & la chimie. Mort en 1775. 

L 2 
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HAGEN (Thomas Philippe de) né à Ho- . 
hen-Nauen dans une terre de fa famille, prés do 
Ratenau, en 1728, préfident du confiftoire fu- 
périeur à Berlin, de la caiffe des églifes & des 
pauvres, & de plufieurs autres dicafteres, Si 
' le nom d'Zndagine a été formé de Hagen, cette 
famille, d'ailleurs ancienne & illufire fans con- 
tredit, eft une des premiéres de la Saxe qui 
ait donné à la république des lettres un écri- 
vain eftimable. Car Jean d'Zrdugine a fleuri au 
. commencement du quinziéme fiécle; & il pa- 
toit que cette famille s'eft également diftinguce 
dans la profeffion des lettres & dans celle des 
armes (4^). Mr de Hagen, quoiqu'occupé des 
affaires de plufieurs dircéloires auxquels i] pré- 
fide, confucxe fes loifirs à des ouvrages utiles 
à tous les chefs & commis de l'adminiftration 
interne de l'état. Outre YHiftloire généalogique 
de quelques familles nobles brandebourgeoifes, 
de Stechow, de Hagen, de Dorfladt, de Wil- 
mersdorff, il a donné des defcriptions, & fait 
graver des cartes topographiques bien détaillées 
& exa&tes de plufieurs diftriéts de la Marche de 


(a) V. le Diftionn. des auteurs de J«echer, celui de Mr Ade- 
Jung, & le Dict. da la nobleffe ( Adsi- Lexicon) de Gauhe. 
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Brandebourg, furtout des fabriques, & des ca- 
naux par lesquels les grandes rivières qui la 
croifent communiquent entre elles, & font la 
fource principale de.la:richeffe du pays & des 
forces de la monarchie. 


HAHN (Jean Bernard) né à Kœnigsberg en 
1722, étoit ci- devant profelfeur d'éloquence & 
d'hiftoire dans la même ville; mais il a quitté 
cette place, & vit fans emploi. Il a toujours éorit 
en latin. Il ne profeffe que la philofophie; mais 
iltáche de la concilier avec la théologie. Dans 
un ouvrage imprimé l'an 1774, il prouve que 
les cometes ne préfagent rien de ferrible. Bayle 
& Wolff l'avoient prouvé cinquante &.foixante 
ans avant lui. Mais il faut donner le temps aux 
opinions, & aux modes, de faire leur chemin. 
Kenigsberg n'avoit pas encore un fi grand com- 
merce avec l'Angleterre, lorsque Hahn étudioit ; 
& la correfpondance de la Pruffe orientale avec 
Berlin & les univexfités du Brandebourg , & de 


. la Saxe, n'étoit pas fi animée. 


HALLE (Jean Samuel) né à Bartenftein en 
Pruffe l'an 1727. Il eft depuis plus de vingt ans 
L 35 
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profeffeur d'hiftoire au corps des cadets de Ber- 
lin. Il avoit été auparavant régent de claffe à 
Brandebourg; & il paroit étre plutót porté pour 
la médecine, les mécaniques, & l'hiftoite natu- 
. relle, que pour l'hiftoire’ politique. Il a tra- 
duit du latin en allemand quelques ouvrages de | 
Haller, & il en à donné d'autres tirés de Stahl. 
On fouhaiteroit qu'en traduifant des ouvrages 
qui demandent une diction fimple & facile, 
telle que la Defcription des arts & métiers, il 
n'affectát pas un ftyle ampoulé, 


HAMANN (Jean George) né à Konigsberg 
en Pruffe en 1730, obtint un emploi dans un 
bureàu de la douane de cette ville. Il y a de 
l'apparence que fa traduction de Dangeuil /ur 
les avantages dx les désavantages de la France 
d* de la grande Bretagne par rapport au com-. 
merce lui a fervi de recommandation pour ob- 
tenir l'emploi qu'il a Au refte fes ouvrages ont 
toujours paru fous des noms empruntés, & font 
imprimés en différens endroits. Aucun ne porte 
la date du pays où il vit. Je ne fais ce qui l'a 
obligé à ce ménagement. Si on ne favoit pas 
qu'il écrivoit dans le temps que la littérature 
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allemande fe formoit & fe perfeCtionnoit, on 
diroit qu'il a écrit dans la décadence du bon 
goût. Les titres de ces ouvrages font auffi fin- 
guliers que le ftyle dont ils foñt écrits; & ce- 
pendant il y a de l'efprit & du fonds, & de 
bonnes idées, méme de la plaifanterie dans les 
titres. En voici par exemple: Dits mémorables 
de Socrate, pour les longs loifirs du public; les 
Nues, pour fervir de petite piece ( Nachfpiel) à 
l'ouvrage précédent. Les Lettres pafforales fur 
le drame de l'école (Schuldram) ont auffi quel- 
que chofe de fingulier. Il a donné en françois 
un effai à la mofaique, dont une partie a pour 
ütre l'Inoculation du bon fens. À la maniére: 
dont les critiques allemands parlent des ouvra- 
ges & du ftyle de ce douanier auteur, on pour- 
roit croire que le bon fens ne lui étoit pas 
tout-à-fait naturel ni parfaitement bien inoculé. 
Un autre de fes ouvrages, qui ne paroit pas 
moins fingulier, eft l'Apologie de la lettre H : c'eft 
apparemment pour s'oppofer à Mr Schlæzer & 
à quelques autres qui font la guerre à cette let- 
tre, & qui voudroient qu'on la fupprimát par-. 
tout où elle n'eft d'aucune utilité. On a vu dans 
les plus beaux temps de la littérature italienne 


L 4 
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s'élever de pareilles disputes entre le Triflin & 
Ange Fitenzuola, Mr Hamann mourut l'an- 
née derniére 1788 dans un voyage qu'il fit en 
W.ftphalie. Ses ouvrages feront probable ment 
oubliés, Mais il a haiffé des éléses qui fupé- 
tieurs au maitre à bien des égards, femblent 
avoir contralté de lui cette tournure finguliére 
de fiyle & d'efprit. Æutnier, 


HAMM (Jean de) profeffeur de théologie & 
des langues orientales à Duisbourg vers le mi- 
lieu du fiécle, Il n'a donné que quelques écrits 
polémiques contre Jean Henri Hottingér, pro- 
feffeur à Heidelberg, fils d'un autre du même 
nom que l'éleQeur palatin avoit appelé de Zu- 
tic à la même univerfité, 


Hanu186H (George Daniel) né en Pruffe 
en 1740, pafteur dans la vieille Marche à Tan- 
pernunde,, Aprés fa diflertation iniugurale en 
latin, imprimée à Halle en 1770, fur la miffion 
de St Bonifrce en Allemagne, il a fait quelques : 
eflai« en‘allemand, dans l'un desquels il pronve 
que l'éducation domeflique doit venir au fecours 
de l'éducation publique, Le théme feroit excel- 
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lent, fi le discours étoit prononcé devant les pa: 
rens & les gouverneurs des enfans. Mais on crie 
dans les écoles contre les parens, & dans les 
maifons particulieres contre les maitres d'école. 


Haxow (Michel Chriftophe) né dans la Po- 
méranie ultérieure en 1695 dans un village nom- 
mé Zamborft, où fon pére étoit curé ( lrediger). 
Il fut d'abord deftiné à la théologie; mais il fe 
voua enfuite au droit, À l’âge de vingt-cinq ans 
il obtint le grade de maitre-és-arts à Leipfic, où 
il publia quelques diflertations fur différens fu- 
jets. Il entra en qualité de précepteur chez un 
Mr Bofe à Dresde, & quelque temps aprés chez - 
un négociant, nommé Weickhmann, à Danzic. 
Ses talens furent connus du magiftrat de la 
ville; & il fut fait profeffeur de mathématique 
& de philofophie en 1727. Depuis-lors il s’oc- 
cupa principalement de l'hiftoire naturelle; & 
Ceft un des favans du fiécle qui a le mieux mé- 
rité de cette partie. Il a publié des expériences 
pendant prés de cinquante ans, la plupart en 
allemand, fous le titre d'Expériences darizicoifes 
(Danziger Erfahrungen.) On à de lui en latin 
plufieurs traités curieux; par exemple: de que- 
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Jus T'ontini moralltatey — de Origine mundl ex — 
montlbus d» vallibus; — Impafbllltas quadra- 
sure clreull a priori adferta; — de Elecilone per 
fortem, À la mort du célébre Wolff, Hanow fe 
chargea de rédiger la partie de cette longue fuite 
de traités philofophiques que l'auteur n'avoit 
pas achevée, (V. Wozrr.) Il en donna neuf 
volumes in. 4°; un d'économie, quatre de phi- 
lofophie civile ou politique, quatre autres de 
philofophie naturelle où phyfique, Bon latin, 
quoique fcolaftique, eft beaucoup meilleur que 
celui de Wolff, Il ne s'eft point marié, Il lé- 
gua fa bibliothéque, fes infttumens de phyfi- 
que & de mathématique, fa collection d'hiftoire 
naturelle, à la bibliothèque d'un collége de 
Danzic, Il eft mort en 1775, Âgé de foixante 
& dix-huit ans, 


HARTMANN (Melchior Philippe) médecin 
& profeffeur de médecine à l'univerfité de Ka- 
nigsberg, mort en 1753. Il étoit fils d'un hom- 
mo célébre pour fon temps dans le nord, qui 
faifoit des livres fur 'hiftoire eccléfiaftique & fur 
la médecine (4), Le fils n'a écrit que fur Ja mé- 


(a) Voyez l'article Hartmann dans le Didionn, de Jascher. 
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decine en latin. L'ouvrage le plus eflimé qu'on 
ait de ce dernier, eft celui qu'il a imprimé à 
Leide fur l'ufage de l'arbre, de Succini in mede- 
cina efficacia. On dira fans doute que ceux qui 
ont affermé la pêche de l'ambre lui ont payé cet 
ouvrage. Mais il avoit aufli un intérêt particu- 
lier à faire valoir cette marchandife. Il en avoit 
une collection trés-confidérable, & des mor- 
ceaux rares & vraiment précieux, qu'il vouloit 
vendre & qu'il vendit efleétivement à un affez 
haut prix, je ne fais fi c'eft à un feigneur rufle 
ou à un polonois. 


HARTMANN (Pierre Émanuel) né à Halle 
en 1727, profefleur de médecine à Francfort 
fur l'Oder. On a de lui plufieurs ouvrages en 
latin fur l'ufage du "mercure &: de l'antimoine; 
& fur quelques parties de la chimie. Il a donné 
la defcription des plantes qui viennent naturel- 
lement dans les environs de Francfert. 


HARTMANN (Fréderic Traugptt ) ém- 
ployé au bureau de la lotterie à Berlin, a écrit 
en 1785 fur la liberté civile que Mr de Dohm 
prétend qu'on doit accorder aux Juifs. Il prouve - 
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que fi on leur accordoit tout ce que Mr de 
Dohm avoit dit qu’on leur devoit accorder, leur 
fituation dans l'état civil feroit beaucoup meil- 
leure- que celle des chrétiens. Cet ouvrage fut 
bien regu du public; mais ce public chrétien ne 
témoigna pas à l'auteur par des marques réelles 
Ja méme reconnoiffance que les Juifs de Berlin 
témoignérent à Mr de Dohm. Mr Hartmann 
avoit peut-être une autre paffion à fatisfaire en 
écrivant contre les Juifs, Il en.avoit été Ja dupe 
quelquefois; & il avoit déjà écrit cont'eux des 
fatires, qu'il intitula Hiéroglyphes. | 


HaAUSE (Charles René) profeffeur & bihlio- 
thécaire à l'univerfité de Francfort fur l'Oder, 
a fait fes études à Leipfic, où il naquit en 1740. 
Il ne prit le doctorat qu'en philofophie: ce qui 
n'eft guére d'ufage qu'en Allemagne. Il eft vrai 
que dans quelques univerfités d'Italie on confére 
un grade à peu prés femblable à ceux qui fe de- 
füinent aux chaires de philofophie ou de belles 
lettres. Mr Haufe, ayant été fait profeffeur affez 
jeune, travaille conftamment & tranquillement 
dans la méme place que fes premiers effais lui 
firent obtenir Ses ouvrages, tant en latin qu'en 
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allemand, roulent fur l'hiftoire du moyen âge, 
& fur l'hiftoite moderne, On en trouve la lifte 
dans l'Allemagne littéraire de Meufel. 


HAYNE.(J.....E.....G..:.} ingé- 
nieur au fervice du roi de Pruffe. Son ouvrage 
fur la tactique des Turcs intéreffe dans ce mo- 
ment plus que lorsqu'il parut en 1783. On fe. 
roit bien-aife de favoir que cet ingénieur eût 
fait la guerre, ou du moins un long féjour, en 
Turquie, Quoi qu'il en foit, it paroit qu'il.a 
puifé dans de bonnes fources, quoique les mé- 
moires. du baron de Tott n'euffent pas encore 
paru. L’hiftoire des trois guerres de Turquie 
entre 1683 & 1737, que Hayne a donnée de- 
puis, fert de fupplément à cet ouvrage. 


HECKkER (Jean Jules) né dans le comté 
dela Mark, & mort à Berlin en 1768, ágé en- 
viron de foixante ans. Ses ouvrages font peu 
de chofe. Mais le zele de cet eccléfiaftique pour 
l'inftruction du bas peuple l'a rendu célébre. Il 
fut le fondateur d'une école qu'on nomma réelle, 
parce qu'on y inftruifoit les éléves de rebus, non 


de verbis. Fréderic II n'a rien fait pour cette 
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école, née dans les premières années de fon ré- 
gne; mais il laiffoit faire, & cela a fuffi. L'ob- 
jet de fon inflitution étoit d'enfeigner des chofes 
diretement utilés à tous ceux qui fe deftinent 
aux arts mécaniques & au commerce. Il pré 
. céda tous les pédagogiftes de nos jours qui l'ont 
enfuite éclipfé. Le pére abbé Felbiger eft venu 
prendre de lui le modele des écoles qu'il a fon- 
dées en Siléfie, & enfuite en Hongrie Le nom 
de normales qu'on a donné à plufieurs établif- 
femens de cette efpéce ne convient proprement 
qu'à celle-ci, qui a véritablement fervi de mo- 
déle ou de norme.à toutes les autres: elle s'eft 
formée par fes foins. Uri des legs que fa répu- 


tation procura à cette école, lui eft venu du 


fameux gazetier d'Erlang. Mais cet héritage en- 
gagea la maifon dans un procés, devant je ne 
fais quel tribunal de l'Empire; & ce procés dure 


depuis vingt-cinq ans. 


'HEt1NECCIUS (Jean Théophile) né à Ei- 
fenberg d'un pere eccléfiaftique, en 1681, s'étoit 
deftiné à la .héologie, & s'appliqua furtout- à 
l'hiftoire eccléfiaftique. Il fut à Leipfic créé mat- 
tte (magi/ler) en 1704. Étant enfuite allé à 
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Halle, il fe touma du cóté de la jurispruderice. 
Il fut cependant fait profefleur extraordinaire, 
puis ordinaire de philofophie. Il ne prit le 
doctorat en droit qu'à l’âge de trente-fix ans, 
& fut fait profeffeur à Halle en 1721. Trois 
ans apres on lui offrit une chaire apparemment 
plus lucrative à Francfort. IL l'accepta, & la 
tint trois ans. Pendant trois autres années il 
occupa ufie chaire de jurisprudence à Franecker. 
Jl retourna de cette univerfité à celle de Franc- 
fort; & de là, à caufe de fes querelles avec un 
autre profeffeur, nommé Trier, il fut transféré 
à Halle, où il mourut en 1741, âgé de foixante 
ans. Ses ouvrages font peu volumineux, quoi- 
que remplis d'une érudition immenfe; mais ils 
roulent fur des fujets intéreffans. Les Antiqui- 
tés romaines, rédigées fous les titres & felon 
l'ordre des Inftitutions de Juftinien, pour leur 
fervir d'éclairciffement, ont eu beaucoup de 
cours. Son fort d'ailleurs étoit le droit féodal 
& germanique, fur lequel on le confultoit de 
toute part. Il appartient á peine au regne de 
Fréderic II, puisqu'il mourut un an aprés fon 
' avénement au trône. Mais fes ouvrages, com- 


me ceux de Bœhmer, de Stryck, de Thoma- 
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fius, en droit; ceux de Hofimann, de Stahl, 
en médecine, montrent dans quel état fe trou- 
voient lés-fciences dans le Brandebourg fous le 
règne précédent. | 


HziN1T2 (Fréd, Guillaume, baron de) étoit 
miniftre au département des mines à Drefde, 
Lorsque par quelque mécontentement il fe dé- 
mit de fon emploi, Fréderic II lui en donna un 
de la méme nature à Berlin en 1777. Le roi com- 
mengoit à revenir de l'averfion qu'il avoit eue 
pour la minéralogie. Mr de Heinitz dans la fuite 
fut chargé de pluficurs départemens; car outre 
celui des mines, il a celui de Weftphalie, c'eft- 
à-dire des provinces de Cléve, de Meurs, de 
la Mark, Gueldre, Minden &c.; il a celui du 
fel, de la monnoie, & de la fabrique de porce- 


laine, celui de l'académie des arts, La plupart 


de ces départemens, à l'exception de celui de 
Weftphalie , ont du rapport entr'eux, La mon- 


- noie & la fel foffile en ont avec la minéralogie; & — 


Ja manufacture de porcelaine ena encore un plus 
direct avec l'académie de peinture & de fcul- 


pture, Fréderic II avoit laiflé tomber l'académie ^ 


de peinture fondée par fon aïeul, Elle étoit 
presque 
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presque entiérement tombée depuis qu'un in- 
cendie en avoit détruit les falles & réduit en 
cendres les tableaux & les modéles qu'on avoit 
raffemblés. Mr de Heinitz prit foin de ce qu'on 
avoit fauvé, & s'intéreffa pour quelques jeunes 
artiftes qui promettoient du fuccés. Il propofa 
au roi en 1784 les moyens de rétablir cette aca- 
démie; c'étoit de lui affigner quelques fonds 
que le miniftre lui indiqua. Le roi ne fut pas 
d'humeur de dispofer de ces fonds comme le 


miniftre le propofoit; mais il confentit que Mr 


de Heinitz eüt la direction des éléves qui fe 
préfentoient à l'école de deffein qui fubfiftoit 
encore. On a vu en deux ou trois ans des pro. 
gres affez confidérables, qui engagérent Fréderic 
Guillaume II à protéger cette académie, & à 
répandre fes bienfaits fur les artiftes qui le mé- 
ritoient. Au refte nous avons de Mr le baron dé 
Heinitz, comme auteur, un Elfai d'économie 
politique, imprimé en 1785; un Mémoire fur 


le produit du règne minéral de la monarchie * 


pruffienne, & fur les moyens de cultiver cette 
branche de l'économie politique (Berlin 1786); 
une autre enfin fur les Finances de la Saxe (4). 


Ca) V. l'art. MIiRABEAU, | 
La Pruffe littér. T, IL M 
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Heriswivs (Jean Philippe) né en 1688, - 
 étoit fils d'un bourguemaitre de Smalcalde qui 
dans ce temps habitoit à Caffel. Aprés avoit 
fait fes études à Dréme avec fuccés, il fut fait 
profeffeur d'hifloire eccléfiaftique judaique dans 
un collége de Halle; enfuite il alla fe faire rece- 
voir doCleur à Francfort fur l'Oder, apparem- 
ment parce qu'étant dela religion réformée il 
aimoit mieux prendre ce grade dans une uni- 
, verfité de la méme religion qu'à celle de Halle 
qui eft luthérienne. Bientôt aprés il fut fait re- 
éteur du collége de Joachimsthal à Berlin, qui 
eft auffi de la religion réformée. On l'affocia, 
& il en étoit bien digne, à la fociété royale en 
1732. Cette fociété étant renouvelée fous le 
nom d'académie, il en fut non-feulement mem- 
bre, mais directeur de la claffe de philofophie 
fpéculative; c'eft de quoi Mr Adelung ne fait 
point mention. Ce lexicographe dit pourtant 
avec raifon que Heinius étoit un favant diftingué 
& un excellent régent de collége. Ila fourni 
de fort bons mémoires aux recueils de l'acadé- 
mie, furtout fur les anciens philofophes. Deux 
livres de differtations facrées, chofes fort curieu- 
fes, ont été imprimés à Amfterdam en 1757. ll 





^ 
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eft mort en 1775. Mofer, Adelung, Mémoires 


de l'académie. 


HeisLeRr (Philippe Jacob) né à Schenken- 
hofen, petit village prés de Lindau, de parene 
catholiques. Il reçut fa premiére éducation chez 
un oncle doyen d'une églife dans le diocefe de 
Conftance; enfuite chez les jéfuites à Mindel« 
heim, où il continua d'étudier, & où il fut en- 
fuite fait profeffeur. Il a écrit fur le droit quel- 
ques differtations, & il a fourni beaucoup d'ar- 
ticles au journal ou aux gazettes hebdomadaires 
de Halle, depuis 1759 jusqu'en 1779. Mort 
en 1771.  Weidlich. | | 


.HrNcrrL (Erdmann Henri) comte de 
.Oderberg, baron de Donnersmarck, & feigneur 
de Pœlzig, né à Oderberg en Siléfie d'une fa- 
mille illuftre, étudioit à Halle avec fon frére 
Wenceslas, lorsque Fréderic I prit le titre de 
roi, Ils prononcérent à cette occafion, l'un en 
allemand, l’autre en latin, des discouts pané- 
gyriques & congratulatoires, qui otit été im- 
primés. Le comte Erdmann Henckel publia 
auffi quelques autres euvrages à Berlin & à 

M a 
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Halle du vivant du roi Fréderic Guillaume T. 
Il fe retira enfuite à fon cháteau d'Oderberz, 
où il paffa le refte de fa vie en exercices de 
piété. Il eft mort en 1752, âgé de foixante- 
neuf ans. | 
HENCKEL (Joachim Fréderic) tres- céle- 
bre chirurgien & accoucheur, né en Pruffe dans 
‘un diftrid appelé Hollande. Il fut un de ces 
. jeunes chirurgiens que le roi Fréderic Guillau- 
mel envoya à Paris pour apprendre la profet- 
fion, qui dans fes états étoit alors fort reculée. 
A fon retour on le fit chirurgien major des gen- 
darmes; mais il vouloit devenir profeffeur, & il 
alla prendre le grade de docteur à Francfort fur 
l'Oder en 1744, quoique ágé de trente- deux 
ans, 1l vint enfuite s'établir à Berlin, donna 
des legons, fe procura des pratiques, & fe ren- 
dit fort célébre furtout comme accoucheur: c*- 
toit-là fon fort; & c'eft dans cette partie que 
fes ouvrages peuvent encore être utiles. ‘Au refte 
ce font pour la plupart des compilations. A Ber- 
. lin, où il vécut plus de trente- cinq ans, cet 
homme eft encore fameux par fon avarice auffi 
inhumaine que ridicule. Il fe faifoit payer à la 
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_ rigueur par de pauvres gens qui le confultoient 
pendant quelques quarts d'heurés, & que d'au- 
tres profeffeurs traitoient des mois & des ans de 
| fuite fans exiger un fou. Il fe feroit presque 
laiffÉ mourir de faim pour épargner la dépenfe. 
Il prétoit fon argent à un intérêt exorbitant. 
Cette avarice au lieu de l'enrichir l'appauvrit. 
Sa femme, qui ne pouvoit jamais lui arracher 
l'argent néceffaire, étoit réduite à s'accorder avec 
des emprunteurs qui partagenient avec elle l'ar, 
gent pour lequel on s'obligeoit à une ufure énor- 
me, Ils ne le lui rendoient plus, & lui n'ofoit: 
point le demander en juflice, pour ne point 
manifefter fon avarice affreufe. Obligé de tenir 
voiture, il voloit l'avoine à fon propre cocher, 
qui l'ayant une fois furpris, feignit de ne le 
point connoître, & le roffa d'importance. 1l 
avoit un fils unique qui promettoit beaucoup; 
mais il ne furvécut point à fon pére qui mourut 
en 1777 , agé de foixante- cinq ans. 


HENNERT (Jean Fréderic) né à Berlin en 
1734 , fils d'un confeiller aulique. J1 fut fait 
profeffeur de mathématique & d'aftronomie à 
Utrecht ä peu pres dans le méme temps que 

M5 
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‘le roi fit venir à Berlin pour aftronome un jeune 
Bälois, & que pour enfeigner les mathémati- 
ques à de jeunes militaires il fit venir d'Utrecht 
méme Mr de Caflillon; & c'eft la chaire de ce- 
lui-ci que Mr Hennert obtint (7). Il a donné 
au public quelques ouvrages en latin & en fran- 
».gois. Depuis cinq ou fix ans on a de lui dans 
le Magafin de mathématique de Leipfic, & dans 
le Journal aftronomique de Mr Bode, des oh. 
fervations fur les orbites elliptiques des planétes, 


* HrzxwzRT (Charles) frére du précédent, 
a fait quelques campagnes de la derniére guerre 
fous le prince Henri; il a demeuré long - temps 
aupres de S. À. R. àRheinsberg, dont il a donné 
une belle defcription, Il eft depuis 1785 infpe- 
teur des forêts à Charlottenbourg ; & il a donné 
un traité fur l'architecture 8& l'art des jardins en 
1786, & un excellent ouvrage fur la cavalerie 
des anciens du temps de la guerre de Troie, 
c'eft-à- dire, fur les chars des héros d'Homére. 
Il'avoit entrepris uné hiftoire militaire des états 
pruffiens, depuis le grand éleéteur Fréderic 
* Guillaume; mais il a renoncé à cette entreprife. 


(a) Formey, Lettres fur l’état des fciences & des maurs. 
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HERBST ( Jean Fréderic Guillaume) fils 
d'un pafteur furintendant de Minden, prédica-. 
teur à une des églifes luthériennes de Berlin, 
a continué l'hiftoire naturelle du régne animal 
de Borowsky, & a donné avant cela quelques 
cahiers fur des fujets particuliers de ce genre en 
1782—4784 ; furtout fur les crabes & les écre- 
villes. Sa carrière n'offre rien de brillant, mais 
pourtant quelques fingularités remarquables. Il 
étoit chapelain au corps des cadets fous le gé- 
néral Buddenbrock qui en étoit le'‘chef. Ce gé- 
néral crut que dans un fermon auquel il affifta, 
le prédicateur avoit lâché des traits qui portoient 
fur lui, à caufede quelques mécontentemens que 
Madame la générale'avoit caufés à la femme du 
prédicateur, & fit des inftances auprés de Mr de 
Zedlitz, miniftre du département eccléfiaftique, 
pour qu'on cherchát une autre place au prédica- 
teur. Le miniftre, qui ne vouloit point déplaire 
au général, le fit curé d'une petite ville, d'où il 
fut enfuite rappelé à Berlin. Il vient de faire 


(en 1789) un voyage en France. 


HERDER (Jean George) eft né en 1741 à 
Morungen, fief, en quelque fens, des comtes de 
M 4 


! 
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Dohna dans la Pruffe royale ou orientale. Nous 
ne fommes pas inftruits des circonftances de fa 
premiére éducation, ni de la condition dans la- 
quelle il eft né. Mais on fait qu'à l'âge de dix- 
huit ans il étudioit à Kœnigsberg; qu'il connut 

dans cette ville Mr Hamann, & qu'il parut l'imi- 
ter dans fa maniére d'écrire. Le premier ou- 
vrage que Mr Herder fit paroître, eft un fermon 
en forme d'éloge qu'il prononga à l'enterrement 
d'une jeune bourgeoife de Keenigsberg. La mé- 
me année il donna un dialogue d'un genre nou- 
veau, qui devoit fervir pour confoler un ami 
qui venoit de perdre fon pére. Dans un fujet 
fort ordinaire, Mr Herder fit entrevoir une ima- 
gination peu commune, Le fucces de ces effais 
lui procura un petit emploi à Mittau, Il en 
trouva bientót un meilleur à Riga, quoiqu'il 
n'ait été que comme maître fubalterne, ou co- 

laborateur, dans une école de cette ville, Tl y 
publia quelques petites pièces, tant en profe 
qu'en vers. Un mémoire fur l'origine du lan- 
£"ge, qui remporta le prix de l'académie de 
Berlin en 1775, le fit connoitre pour philofo- 
phe fubtil, érudit, & profond. La méme an- 
née le comte de la Lippe-Schaumboug l'ap- ' 
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pela à Buckebourg comme confeiller du con- 
fiftoire. Il continua à écrire en différens genres; 
& il eut le courage d'entrer en lice avec le célé- 
bre Lelling, qui jouiffoit alors de la plus grande 
confidération dans la littérature allemande, Le 
fujet étoit affez fingulier. Il étoit queftion de 
favoir de quelle maniere les anciens repréfentoient 
la mort. Un nouveau mémoire fur les caufes 
de la corruption du goût chez les différentes na- 
tions, lequel fut aufli couronné par l'académie 
de Berlin, augmenta encore la réputation de 
l'auteur. Ces fuccés auroient dü lui mériter l'at- 
tention de Fréderic II, qui certainement aimoit 
la philofophie & la littérature. Mais comme l'on 
fait, Fréderic ne prenoit guére connoiífance de 
ceux qui ne parloient qu'en allemand, & moins 
encore des eccléfiaftiques. . Mr de Munchaufen, 
miniftre alors au département eccléfiaftique & 
littéraire, n'eut pas aflez de crédit, ou peut- 
étre n'eut-il pas d'occafion, pour le placer. Le 
fort qui ne s'offrit point à ce théologien philo- 
fophe dans les états pruffiens, lui fut offert dans 
un pays qui n'en eft guére éloigné. Le duc ré- 
gnant de Weimar, qui avoit déjà attiré dans 
fa réfidence Mr Bode, Mr de Gœthe, Mr Wie- 


\ 
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land, y attira auffi Mr Herder, digne fans doute, 
quoique dans un genre différent, d'être affocié 
à ces auteurs. Il eft dans cette ville premier 
pafleur, premier prédicateur, & furintendant, 
dignité qui répond à beaucolp d'égards à celle 
d'évéque dans les pays catholiques. 

Un littérateur faxon que nous avons déjà cité 
ailleurs, parle des ouvrages de Mr Herder en 
ces termes. “Il fut un temps, dit-il (4), où 
l'on lifoit, & dévoroit les écrits de Herder 
avec une ardeur extraordinaire; où chacun le 
» louoit comme auteur æ/fhétique (5) profond 
» & fenfé, comme connoiffeur des anciens, rem- 


(a) Caraëtere deurfcher Dichter und Profaiflen. p. 463. 
(5) Voici la définition qu'un des profeffeurs les plus eftimés 
du collége carolin de Bronswic donne du mot c//Aérigue , qui 


eft très en vogue préfentement dans la littérature allemande: 


» Æiffhétique, dit-il, dans fon fens le plus général, eft la par- 
» faite connoiffance théorique des belles lettres & desbeaux arts, 
» qui embraíle non-feulement leurs fondemens communs, mais 
», auffi les préceptes particuliers de chaque fcience ou genre de 
“littérature, & de chaque art. Il paroit que c'eft Alexandre 
», llaumgarten, profeffeur à Francfort, qui 'a mis en vogue ce 
4 mot vers l'an 1750". Entwurf einer Theorie und Littera- 
tur der fchônen Wiffenfchaften , von Joh. Joachim Efchenburg. 
I Jfai fur la théorie la littérature des beauz arts & des fcien- 
ces, par Mr Efchenbourg. pag. 3. Le mot «ff Aérique tiré du grec 
ave) , Jentir, fignifie à peu prés fentimental, 
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» pli de goût, & comme philofophe fpirituel. 
» Ce fut dans ce temps qu'il s'affocia avec une 
» noble aflurance aux célébres auteurs des let- 
» tres fur la littérature allemande , & qu'avec un 
» ftyle neuf, plein de feu allégorique, il char- 
,moit le coeur & l'oreille de tout le monde, - 
» € qu'il pronongoit franchement fur les dé- 
» fauts & les fingularités de notre poéfie & de 
»notre langue. Ce ftyle qui fe foutint fi bien 
» par l'expreffion, le coloris, les tranfitions, 
»ttouva partout des admirateurs, des imita- 
» teurs; & méme les juges les plus féveres....- 
» malgré leurs jugemens tranchans, le langage 
» brülant de l'auteur, & tous les fauts hardis, 
» & presque dithyrambiques de fon imagination 
» plus que hardie (wilden), lui ont accordé leur 
+ eftime. Son goût pour les nouveautés, fon 
+ penchant pour le ftyle guindé & fleuri, fon 
» expreffion outrée & déclamatoire trouverent 
» de l'indulgence, à caufe des beaux & grands 
» talens avec lesquels il s'annonga dans tous fes 
» premiers écrits. En effet, il mérite comme 
» philofophe & comme æ/fhétigue une haute 
» approbation, parce qu'il penfe profondément 
» € finement; & les vérités, les hypothéfes qu'il 
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» propofe, il fait toujours les mettre dans le 
» jour le plus avantageux. Les ouvrages mêmes 
» de fa jeuneffe ne manquent jamais de préci- 
» fion, de force, d'harmonie, ni de dignité. 
» Il. manie hardiment notre langue à fon gré; 
» d'une maniére qu'on ne fauroit blámer...... 
» Cependant combien ne s'écarte-t-il pas du 
» chemin battu ! à quelles Jicences effrénées la 
» fingularité & l'extravagance ne l'entrainent- 
» elles point ? Dans les plus anciens monumens 
» du genre humain, & dans fes auttes ouvrages 
» plus récens (vers l'an 1781) qui peut percer 
» la profondeur ténébreufe de fa maniére d'é- 
» crire tout-à-fait particuliére ? Son langage 
» eft enveloppé de nuages myftiques, obfcurs, 
» énigmatiques , comme s'il parloit du haut du 
s trépied, de Delphes. Qui peut le compren- 
e dre, qui peut le fuivre à travers toute cette 
» affluence de mots guindés & cabaliftiques? Et 
» quand méme on le pourroit, combien peu 
,; de lecteurs en auroient le loifir”! | 

Nous n'oferions dire fila critique que fait 
ici Mr Kutner du ftyle de Mr Herder eft jufte, 
quoique bien des gens trés- inftruits y foufcri- 
vent. Mais il nous paroit que le reproche qu'on 
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fait à ce favant pafteur de Weimar retombe fur 
la génération .préfente des Allemands, dont le 
goût eft prodigieufement variable & changeant. 
En moins de quarante ans, ils ont reçu avec 
transport, ils ont admiré, imité, enfuite mé- 
prifé, abandonné trois maniéres d'écrire; & l'on 
accufe cette nation ftudieufe , & aujourd'hui flo- 
riffante , de ne favoir ce qu'elle veut. C'eft l'effet 
d'une grande abondance de productions que 
fournit un terroir foigneufement cultivé; mais 
c'eft un préfage qu'aucun auteur ne vivra guére 
au-delà de vingt ans. Mr Herder, qui n'en avoit 
pas trente lorsqu'on le blámoit déjà d'avoir abufé 
de la facilité de fon flyle, a peut-être voulu s'ac- 
commoder au goüt de fes compatriotes plutót 
qu'à fon propre fentiment , comme ont fait tant 
d'iluftres écrivains de différentes nations. Au 
moins voit-on que les pièces qu'il a préfentées à 
l'académie de Berlin, où le fujet donné prévenoit 
les égaremens de fa verve, n'ont pas efluyé les re- 
proches que lui fait l'auteur que nous venons de 
rapporter, & n'a pas tant donné dans l'enflure, 
Mr Herder a voyagé en Italie en 1 788—1789 
à la fuite de Madame la princeffe de Weimar. 


S'il s'eft rencontré à Naples avec Mr Xavier Mat- . 
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tei, on n'aura pas manqué .de remarquer que Mr 
Mattei à Naples eft avocat de profeffion, & avec 
cela grand poëte hébraifte, & que Mr Herde, 
| théologien par état, eft poëte par goüt. Ceux 
qui entendent l'italien & l'allemand diront peut- 
être que l'avocat napolitain a trop de penchant 
pour le ftyle oriental, & que le théologien pni 
fien donne trop au galimatias philofophique. 
Il y a une réflexion importante à faire fur le 
fujet de Mr Herder, auffi bien que fur quantité 
d'auteurs célébres d'autres nations. Ceux qui 
ne font pas nés dans le pays dont on a adopté le 
langage, font obligés de l'apprendre par étude. 
Il eft trés- facile qu'à force' de bien choifir les 
mots & de tirer du fond du langage, d'adopter, 
de créer méme de nouveaux mots par imitation 
& analogie, l'on aille trop loin & que l'on tombe 
dans l'affectation & le raffinement. Séneque & 
Lucain qui n'étoient pas Romains; le Taffe, lc 
Chiabrera, Speron Speroni, qui n'étoient i 
Florentins ni T'oscans, pourroient fournir de 
preuves pour appuyer cette réflexion. Nous nc 
. Citerons pas d'autres exemples, & laifferons au* 
littérateurs faxons à obferver fi depuis que Mt 
. Herder vit en Saxe il a changé fon ftyle, & »i! 


l 
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eft revenu de ce flyle ampigourique & bour. 
foufflé qu'on lui reproche. 


HERING (Daniel Henri) né à Stolpe dans 


la Poméranie ultérieure en 1722, pafteur ré- 


formé à Breslau, & directeur d'une école réelle 
de la méme ville. Il acheva à l’âge de vingt ans 
fa carrière fcolaftique à l'univerfité de Halle, oü 
il donna en 1742 deux differtations latines fur 
quelques paffages du nouveau Teftament; l'une 
fur le mot IIogveis.. Act. cap. 15. v. 20. 29., l'au- 
tre fur le fecond chapitre de l'Apocalypfe, où il 
eft parlé de Biléam & des Nicolaïtes. Il publia 
quelques fermons fur l'éducation des enfans; & 
lorsqu'il fut placé à Breslau, il publia deux 
programmes que nous aurons lieu de citer dans 
quelques autres articles de ce volume. Voici 
leurs titres : fur la religion chrétienne , comme 
bienfaitrice des fciences dx de la littérature. (Bxes- 


lau 1769—1770). On a de lui plufieurs autres 


effais fur de pareils fujets, tous convenables à 
fa deftination. Il a fourni des extraits & des 
analyfes à la bibliothèque univerfelle de Berlin 
comme cent auteurs favans eccléfiafliques. Mais 
fon ouvrage le plus confidérable, eft l'Hiftoire 


+ 
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de l'introduction du calvinisme dans les état 
pruffiens, Cette hiflaire occupe quatre & ch 
volumes grand in-8^, Le feul article qui re. 
garde l'élefbeur Jean Sigiemend, s'étend. jus 
qu'à quatre cente pagee— IL y comprend à Ja 
vérité l'hifloire de quantité d'établiffemens lit 
téraires, qui furent une fuite de la feconde ré. 
forme de la religion, quantité de notices d'é- 
erivaine. calvinifles ou zuingliens, Le fujet «fi 
à peu préc le méme que celui des mémoires de 
Mr Krman,. L'un & l'autre prétendent que c« 
ne fut point par des motifs politiques que Jean 
Sigismond #handonna la religion. luthérienns 
pour emlsraller le calvinisme, 


H&RING (George Charles) né à Magde. 
bourg, étoit auditeur d'im régiment, & fut 
fait prifonnier par les François dans la guerre 
de fuceeflion d'Efpagne, lonque la Pruffe étoit 
alliée de l'Autriche, | Ayant reconvré fa liberté, 
Ma devint fecrétaire de Mr de Katsch, minifire 
d'état, favori de Fréderic Guillaume, Il fut en- 
[tite placé dans la chancellerie, & travailla à 
une entreprife digne véritablement d'un copifle, 
C'était d'ajouter l'alleuiand au dicimnaite fran - 

. Uis 
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gois & italien de Vénéroni. Ce qui prouve 
combien peu la littérature vulgaire étoit avan- 


cée dans le pays. Cependant ce Hering donna 


en 1743 l'Hiftoire de la vie & du régne de Fré- 
deric Guillaume I, en allemand, in-8°. C'eft 
le feul de fes ouvrages qui puiffe encore méri, 
ter d'être lu. Mort en 1750. 


HER1ING (Jean Samuel) né à Stargard eg 
Poméranie, & mort à Stettin, profeffeur de droit 
dans l'illuftre école de cette ville, en 1752, avoit 
été adjoint de la méme faculté à l'univerfité de 
Greifswalde. On a de lui plufieurs ouvrages fur 
le droit féodal, mais furtout fur les fiefs de la 
Poméranie qui font reftés dans l'ancien fyftéme; 
tandis que dans les autres provinces de la mo- 
narchie pruffienne la féodalité a été abolie fous 
le roi Fréderic Guillaume I. Une differtation 
qui peut intéreffer davantage ceux qui ne font 
pas Poméraniens, roule fur cette queftion: An 
venditio prebende pro fimoniaca fit habenda in 
terris proteflantium? Weidlich, & Adelung. 


HERING (Mathieu Benoit) né à Zwillop 
prés de Colberg en Poméranie, étudia le droit 
La Pruffe littér. T. IL N 
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à Roftock dans le Mecklenbourg, & y fut fait 
profeffeur. Il a donné quelques differtations fur 
des fujets particuliers de droit civil, entr'autres 
on remarque les deux fuivantes: de Inimicitiis 
. Judici non imputandis , — de Inimicitiis actori, 
reo & adeocato non imputandis. Il eft mott en 
1750, âgé de trente-fept ans. 


HERMES (Emeft Fréderic) né à Petznick 
en Poméranie en 1730, eft le fecond des trois 
fréres auteurs, tous fils d'un curé luthérien. Ce- 
lui-ci a publié des fermons ," & fourni quelques 
articles à Mr Trefchow, rédacteur des petits 
Effais fur les penfées & les fentimens. IL eft 
diacre d'une églife de Kæœnigsberg en Pruffe. 


HERMES (Fréderic Samuel) né à Werni- 
gerode, curé dans le Mecklenbourg, eft auteur 
de quelques petits ouvrages de piété. 


"| HERMES (Hermann Daniel) l'ainé des trois 
fils du curé de Petznick, né en 1731, fut d'a- 
bord un des maîtres de l’école réelle de Bexlin, 
enfuite prédicateur à Ruppin, puis archidiacre 
à Zoílen. Aprés cela il fut fait profeffeur & in- 
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fpecteur d'une grande école de Breslau. Il eft 
actuellement prévót de l'églife du St Efprit de 
la méme ville. L'ouvrage par où il débuta com- 
me auteur, eft une lettre d'un ami des hommes 
aux perfonnes affligées qui pleurent en fetret la 
perte de ce qu'elles avoient de plus cher. Ce pe- 
tit ouvrage eut un grand fuccés. Quelques an- 
nées aprés 1l donna un difcours profondément 
penfé, où il recherche jusqu'à quel point les lois 
de la religion & celles de l'état font unies. La 
plupart de fes autres écrits fónt des fermons, 
ou roulent fur l'éducation de la jeuneffe. 


HERMES (Jean Augufte) n'a rien de com- 
mun avec les trois Poméraniens que le nom & 
la profeffion d'eccléfiaftique. Il eft né à Mag- 
debourg en 1736. Il acheva de bonne heure 
la carriére des études de philofophie & de théo- 
logie; & à l’âge de vingt-cinq ans il fut pa- 
fteur du village de Kettendorff dans le Mecklen- . 
bourg. Deux ans aprés, en 1739, il fut trans 
féré à Grefchendorf, où il paffa fix ans. Son 
mérite le fit pañler à une meilleure églife; & 
en 1765 il devint premier pafteur- & prévót de 
Wahren , .auffi dans le Mecklenbourg. Il com- 

N a 
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menga depuis -lors à publier quelques feuilles 
hebdomadaires fous le titre de Mémoires pour 
Jervir aux progrès de la piété ( Beytráge zur Be- 
fórderung der Gottfeligkeit). Son avancement & 
fa réputation excitérent la jaloufie de fes confré- 
res, qui fous prétexte de zele pour l'orthodoxie, 
lui fuscitérent des perfécutions. Il répondit par 
une apologie aflez libre à ceux qui prétendeient 
trouver des erreurs dans fes écrits. Cela ne fit 
qu'échauffer les têtes, & irrita davantage fes ad- 
verfaires, d'autant plus qu'il étoit étranger dans 
le pays. Iljugea à propos de prendre congé & 
de venir à Berlin, où il trouva des protecteurs, 
foit à la cour, foit daris le confiftoite fupé- 
rieur, dont ni les chefs ni les membres n'étoient 
pas fort entichés d'orthodoxie ‘luthérienne. Il: 
publia fon catéchifme fous le titre de Manuel 
de la religion ( Handbuch der Religion), qui en 
juftifiant fa doctrine, du moins auprés des théo- 
logiens philofophes, lui mérita de nouveaux pa- 
trons, parmi lesquels on comptoit la princeffe 
Amélie, fœur de Fréderic II. On commença par 
lui procurer une place proche ‘de fa patrie, à 
Jérichau, dans le duché de Magdebourg. Quel- 
que temps apres la princeffe, qui n'étoit pas lu- 
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thérienne, prit facilement de l'intérêt pour uf 
prédicateur que les luthériens mecklenbourgeois 
perfécutoient, & le jugea trés-propre pour rem. 
plir les premières places dans les églifes de fon 
abbaye fouveraine de Quedlinbourg. Il eft 
dans cette ville confeiller du confiftoire , infpe- 
teur des écoles, & premier prédicateur de l'é- 
glife principale. Il publia en 1781 les cinq dis- 
cours de congé qu'il avoit prononcés en quittant 
les cinq places qu'il avoit occupées précédem- 
ment; & ces discours ne font pas la partie la 
moins intéreflante de ce qu'il a écrit, quoique 
fon Manuel de la religion foit incomparable- 
ment plus inftruétif, 


HERMES (Jean Timothée) le plus jeune 
des trois fréres ci-deffus nommés, né à Petznick 
en 1738, eft le plus célébre de tous ceux qui 
portent ce nom, parce qu'il a écrit dans un genre 
qui intérefle tout le monde, quoiqu'il foit com- 
me fes frères dans l'état eccléfiaftique. Apres 
avoir fait fes études dans les écoles ordinaires 
& à l'univerfité, il alla à Breslau, attiré par fon 
frere, dont il traduifit en françois la lettre alle- 
mande auz perfonnes affligées, bc. On le fit 

N 3 


« 
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aumónier dans un régiment de dragons à Luber 
en Siléfie. Mais fon mérite diftingué lui vilit 
à l’âge dé trente-fept ans la prévôté de l'églie 
du St Efprit dans la capitale de la province oi 
fon frére aîné étoit déjà établi. Il eft à rema- 
quer que Jean Timothée Hermes eft un de 
allemands qui écrivent auffi en frangois, & qu 
T'ufage de cette langue ne l'a pas empéché de 
fe faire une réputation d'écrivain élégant dan: 
celle de fa nation. Les deux ouvrages qui lt 
mettent au nombre des auteurs à la mode, fon! 
l'Hifloire de Fanny Wilkes, en deux parties, & 
le Voyage de Sophie de Mémel en Saxe, en am 
petits volumes. Il n'y a guère de romans Otl- 
ginaux en langue allemande, fi on excepte lé 
Souffrances de Werther, qui foient plus connu 
'que ce Voyage de Sophie. Il n'approche pour- 
tant pas des romans efpagnols & anglois pou 
l'intérét. Le cercle où vivent la plupart dés at- 
teurs allemands borne leur imagination, que le 


climat ne favorife pas non plus. De là vient 


... que leurs peintures ne font pas affez riches, Q"' 


les caraCtéres ne font pas aflez variés, & qu 


: l'expreffion des fentimens n'eft pas affez vi\ 


ni aflez forte, Mr Hermes a imité particuliett 


- 


e 
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ment Richardfon. Mais on l'accufe d'avoir trop 
trainé fes contes; on lui reproche que les dé- 
nouemens manquent fouvent de la vraifemblance 
néceffaire; qu'en traçant les caractères des per- 
fonnes de baffe condition il y a trop mélé du dé- 
goütant, du plat, du commun (2); que fes ré- 
flexions ne font pas toujours neuves, ni amenées 
à propos, ni ménagées avec aflez d'économie, 


Hé ROLD (Chrétien de) mort confeiller 
privé des finances, de guerre, & des domaines à 
Berlin en 1744, âgé de foixante & quinze ans, 
eft auteur de quelques differtations fur le droit; 
Corame écrivain il n'égala pas la réputation de 
Jean Chriftophe fon pere. 


HERRMANN (Jean Guftave) né à Franc- 
fort fur l'Oder, où il vit, eft auteur d'un di- 
Aionnaire grec & allemand, de quelques fer- 
mons insérés dans le Manuel des prédicateurs 
(Handbuch für Prediger), & d'un petit poë- 
me, où il compare la mort du prince Léopold 
de Bronswic à celle de Curtius. 


(a) Wenn er in die Zeichnung niedriger Charakter nicht fe 
viel Mifsfeilliges, Flaches, und Guneines einmifchete, Voyez 
Kuttner , P 487 y 489. 


N 4 
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HerTZBERG (Éwald Fréderic, comte de 
miniftre d'état & de cabinet, chevalier de l'or- 
dre de l'aigle noir, membre & curateur de li 
cadémie de Berlin, membre de la fociété royale 
de Londres, de celles de Stockholm, de Got 
tingue, de Harlem, &c. eft né le 2 Septembre 
1725 dans la Poméranie ultérieure à Lottin, an- 
cien fiége de fa famille (4). Son père Cafpa 


., (a) La famille de Hertzberg, ou Hirfchberg felon fon an- 
cienne dénomination, & fes armoiries parlantes, portant un cert 
fortant d'une montagne, changée dans la fuite en échiquier, 
eit une des plus anciennes de l'Allemagne & de la Poméranic, 
qu'on ne doit point confondre avec quelques familles de nou- 
velle création dans l'Empire, qui ont pris le même nem.  Eilt 
éft originaire de la Franconie, & fe répandit dans la baffe Saxe, 
où Léopold de Hertzberg paroit avec diftinétion dans les char- 
tres du douziéme fiécle parmi les grands veflaux de Henri le 
lion, duc de Saxe & de Bronswic, qui fe déclarérent pour l'ez- 
pereur Fréderic I. La famille vint s'établir dans le treiziéme fit- 
Cle en Pruffe, avec l'ordre teutonique, dont Gerhard de Hertz 
berg fut le quatrième grand bailli ( Vice-magifter, ou Land- 
meifler) en 1254, & enfuite grand maitre de l'ordre jusqu'et 
1872, ( V. Duisbourg , Chronic. Pruff. cap. 45, & Harthnoc*, 
Ale-und Neues Preuffen, p. 2387.) Vers le méme temps Gedi- 
nus de Hertzberg rebâtit la ville de Francfort par commiffion de 
margrave de Brandebourg. La famille s'établit alors fur la ri- 
viére de Kuddow dans les confins de la Poméranie & de Ja Po 
mérellie, où elle bâtit fucceffivement dans un diftriét contict. 
autrefois défert, les cinq villages de Hertzberg, Lottin, Bahren 
buích; Bartken, & Barkenbrugge ; qu'elle poffède encore, Pi 
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Dittloff de Hertzberg commença à fervir dans les 
troupes pruffiennes, & fe trouva en 1706 aux 
batailles de Haechftedt, de Calcinato, & de Tu- 
rn. Il entra enfuite dans le régiment du géné- 
5l de Schulenbourg, que Victor Amédée II, 
duc de Savoie, enfuite roi de Sicile & de Sar- 
daigne, créa la méme année. Il fe trouva au 
fiéese de Toulon, & puis en Savoie & à Mon- - 


trie en deux lignes. Mr le comte de Hertzberg, qui felon lés 
aodens partages pofléde la moitié de ces villages, conferve 
encore les lettres originales d'invefliture des anciens ducs de 
Poméranie, depuis le quatorziéme fiécle, par lesquelles il peut 
prouver la peífefhon non interrompue de fes terres, & fa de- 
fendance de douze générations fuivies; ce qui efl aflez rare, 
mème dans la plus ancienne moblefle. Cette famille eft d'ail- 
leurs connue par le grand nombre de généraux &c d'autres offi- 
ciers qui fe font diftingués dans le fervice pruflien, & dont il 
y en a eu plus de quarante de tués dang les guerres de Fré- 
deric IL,  Poutes ces chofes étant de la plus grande notoriété, 
k inpriméés dans .díflérens livres qui font dans les mains de 
tc:t le monde, & particuliérement dans l'excellente Topogra- 
phie de la Poméraníe de Bruggmann, dans les Biographies de 
Pauli, ( Leben groffer Helden des gegenwártigen Krieges , 6ter 
lteil p, 155, 156. ), & dans celles de Weidlich, ( Béograph. 
itztlebender. Rechusgelehrten. 1ter Th. p. 288. ), il ef furprenant 
qu'il fe foit trouvé un homme affez mal inflruit ou affez mal 
intentionné, pour faire inférer dans quelque gazeite d'Italie eg 
1766, que Mr Le comte de Hertzberg étoit né d'une famille plé- 
téienne du Palatinat, où ni lui, ni peut-être aucun de fes 
«ncêtres n'ont jamais été. . 
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Jine prefide, une differtation de Unionibus — 
Comitiis electoralibus. Yl fut fort applaudi: « 
. ilfubit aïnfi l'examen auquel font foumis cex 
qui veulent étre créés doéteurs en droit. L:: 
reçut cependant pas le grade; parce qu'un z:- 
cien préjugé germanique faifoit croire que à 
dignité doCtorale dérogeoit à la nobieffe. 

$. . Mr de Hertzberg ayant fini le cour 
de fes études, fe rendit à Berlin, & fut er- 
voyé dés la méme année comme fecrétaire de 
légation à Francfort fur le Mein, avec les deux 
ambafladeurs de Brandebourg, qui y allerent 
pour fe trouver, ou plutôt pour s'oppofer à 
Félection de l'empereur François E, & pratefter 
contre. À fon retour de la diete, il eut-la per- 
miffion de s'inftruire des affaires de l'état dans 
les archives de la cour. C'étoit dans le temp: 
que Fréderic II, aprés la paix de Dresde de 
1746, écrivoit les Mémoires de Brandebourg. Mt 
de Hertzberg fut chargé de lui faire des extraits 
des documens .qui exiftoient dans les archives. 
Il en tira particuliérement une relation fidelie 
de ce qui s'eft paffé dans le Brandebourg pen- 
dant la guerre de trente ans, & le précis de 
l'ancienne hifloire militaire de l'électorat. : Le roi 
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alopta presque entiérement ces extraits, & les — 
ht imprimer dans fes Mémoires pour fervir à 
lhiftoire de Brandehourg. Pour marquer à 
fon jeune co-opérateur combien il étoit content 
de ce travail, il le plaga en 1747. dans un éta- 
bliffement qu'il fit alors pour de jeunes gen- 
ülshhommes deflinés aux commiffons étrangéres, 
& au miniftére, C'eft ce qu'on appelle la pé- 
piniége des confeillers de légation. Depuis ce 
temps-là Mr de Hertzberg commença à tra- : 
valler dans toutes les expéditions du cabinet, 
ou comme nous venons de le dire du dépar- 
tement des affaires étrangéres. En 1749, Mr 
dligen, neveu du célébre miniftre d'état de ce 
nom, qui avoit la garde des archives fecrétes, 
éant mort, le roi confia de fon propre mou- 
vement ce précieux dépôt à Mr de Hertzberg , 
qui remit en bon ordre ce qu'il trouva dans 
une grande. confufion, & profita de cet emploi 
pour acquérir ce fonds immenfe de connoiffan- 
ces diplomatiques qui l'ont fi hautement di- 
fingué parmi les perfonnes de fa fphére. En 
même temps il fournifloit à Fréderic de nou- 
Veaux extraits qu'il lui demandoit fouvent, 
foit pour la geftion des affaires courantes, foit 
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pour écrire lHi/'oire de fon temps. En courant 
cette carriére, Mr de Hertzberg eut l'occafion 
de remporter des prix à l'académie de Berlin. 
Elle avoit propofé pour le prix de la claffe de 
belles lettres, en 1752, ce fujet: Par quels 
moyens les premiers margraves ont-ils peuplé le 
Brandebourg , après avoir fubjugué dr extirpé les 
Slaves d» les Venédes , anciens habitans païens de 
la Marche (^)? Mx de Hertzberg compofa fur 
cette queftion un favant mémoire, qui fut cou- 
ronné, & qui ouvrit à l'auteur les portes de 
l'académie. Il y fut d'abord affocié par acclama- 
tion. Mr de Maupertuis s'étant trouvé malade à 
cette époque, le roi, qui alla le voir, apprit de 
lui l'élection qu'on venoit de faire. S. M. non- 
feulement l'approuva, mais envoya au nouvel 
académicien les patentes de confeiller privé: Mr 
de Hertzberg l'année fuivante lut à l'académie un 
mémoire curieux /ur les anciens fceaux des an- 
ciens margraves de Brandebourg (5); enfuite un 
autre fur les fréquentes uliénations de cet électo- 
rat, dans lequel il expliqua un fait qui paroit 


(a) Voyez Mémoires de Pacadémie des fciences de Berlin, 
de l'an 1753. 
‘a) Ibid, Tom. X. Ann, 1754. 
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incroyable, c'eft-à-dire qu'un état déjà affez 
confidérable ait pu étre vendu pour 600,000 & 
400,000 florins (7). 

$. 2. Mr de Hertzberg perdit fon pére en 
1753, la méme année qu'il époufa Mademoi- 
felle de Knyphaufen, fille d'un miniftre d'état, 


" & petite fille de ce méme Mr d'llgen dont 


. nous avons fait mention, qui avoit été à la téte 


. du département des affaires étrangères fous les 


| rois Fréderic I & Fréderic Guillaume I. Il ac- 


quit en méme temps avec fon époufe le village 
de Britz, que la famille de Knyphaufen vendit à 
l'encan à l'occafion du partage qu'elle dut faire. 
Ce village, fitué à une lieue de Berlin, eft à pré- 
fent fort. renommé. Le nouveau poffeffeur y a 


. introduit une nouvelle maniére de cultiver les 


champs , de faire des prairies artificielles, & d'y 
nourrir du bétail. Il y a fait des plantations de 
toute efpéce. Il en tire de la foie de trés-bonne 


qualité; & il a méme imaginé une nouvelle fa- 


con d'employer le bois & les cailloux; de forte 
que cette terre paffe pour un modele de culture 
pouffée à un degré furprenant dans un terrain 


(a) Ces deux pièces fe trouvent imprimées dans les Mémei- 
res de l'académie. 


- 
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finon ftérile, du moins des plus médiocres. 1. 
pafía ainfi quelques années, partageant fon ter;: 
entre les expéditions du département , le {:: 
des archives, & l'économie rurale. Le coníc: 
privé de Vockerodt , fous-fécrétaire d'état, ét: 
mort en 1755, le roi augmenta les appoint. 
mens de Mr de Hertzberg, & voulut q:: 
affiftât aux conférences du département 2: 
quel il étoit attaché, & qui étoit alors préh.:: 
par les comtes de Podewils & de Finckenftc: 
En 1756 Fréderic II ayant réfolu de préven: 
l'attaque de fes ennemis, qu'il crut inévitabi 





d'aprés les notices affurées qu'il avoit, fit fc 
crétement venir Mr de Hertzberg à Potsdam. 
& le chargea de rédiger un précis des dépech- 
fecrétes qu'on s'étoit procurées du cabinet c. 
Dresde; & avant que de marcher en Saxe À 
en Bohème, il fit communiquer cet écrit : 
toutes les cours étrangères, afin de les inftruire 
des deffeins dangereux des trois cours, favc: 
celles d'Autriche, de Ruffie, & de Pologne o: 
de Saxe. Le roi s'étant enfuite rendu maitr: 
de Dresde, donna ordre au général Willich de 
forcer les archives de cette capitale. On en ti: 





une grande caiffe de dépêches fecrétes, depi: 


1j: 
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1746 jusqu'à 1756, qu'on envoya à Berlin. Mr 
de Hertzberg fut obligé de parcourir en huit 
jours de temps jusqu'à cinquante volumes de 
ces manufctits qu'on lui remit, & de cbmpofer 
la fameufe déduction que le roi intitula lui- 
méme Mémoire railonné dc. Ce mémoire eft 
un expofé des motifs qui ont engagé Fréde- 
ric II à prévenir les defleins des trois cours 
qie nous venons de nommer, & qu'on a tâché 
de vérifier par la correfpondance des miniftres 
de Vienne, Pétersbourg, & Dresde (^) Mr de 
Hertzberg a rédigé ce mémoire avec tant de 
fidélité & de précifion, que la cour de Vienne. 
n'a point nié la vérité de la découverte, mais 
en a feulement combattu l'application, Elle fou- 
tint que le roi de Pruffe n'auroit pas dü fe met- 
tre dans le cas de l'alliance fecréte & éventuelle 
de Pétersbourg de 1746, & fit publier des Re- 
marques fur les manifeftes de guerre du roi de 
Prufe. Mx de Hertzberg publia une ample ré- 


(a) Ce mémoire a été imprimé en plufieurs endroits dans le 
temps, & derniérement dans le Recueil des déductions , mani- 
ftfles , déclarations , traités, & autres actes d» écrite publice, 
€c. Par le miniftre d'état, comte de Hertzberg, depuis le com- 
mencement de la guerre de fept ans 1756 Jusqu'à celui de la 
&uerre de Bavière 1778. 


La Pruffe liver, T. IL. O 


+ 
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futation de ces remarques (7); & pendant tout 
Je cours de la guerre de fept ans, il compofa 
les autres piéces publiques que Fréderic IE op- 
pofa à fes ennemis, & cntr'autres les décla- 
rations qui ont fervi de réponfe à celles des 
cours de Rullie & de Suéde, Au commence- 
ment de l'année 1757, ayant obfervé que le roi 
avoit. réfolu d'abandonner la Pruffe & la Wei 
phalie, pour concentrer toutes fes forces entre 
Ja Viflule & l'Elbe, Mr de Hertzberg lui écri- 
vit une ]ettre anonyme, où il lui confeilla de 
ne pas abandonner ces provinces, & de faire 
plutôt tous les eflorts. poffibles pour augmen- 
ter fon armée de quarante mille hommes, avec 
lesquels on pourroit faire face aux François 
fur le Whin, & aux Rufles en Pruffe, Le ro 
ne fuivit ce confeil qu'à moitié, en augmentant 
fon armée de vingt mille recrues de fes fujets. 
De l'aveu des connoiffeurs, ce font ces recrucs 
qui ont le plus contribué an gain des fameufes 
batailles de Rosbach & de Liffa, Fréderic JJ fut 
que c'étoit Mr de Hertzberg qui lui avoit écrit 
cette lettre; & il eut bientót moyen de lui en 
marquer fon contentement, Le confeiller pris 


( 4) V, le [Recueil fusdit, lum, I. P 251. 
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Wahrendorff, fecrétaire d'état au département 
des affaires étrangéres, étamt mort au mois de 
Janvier 1757, le roi conféra inceffamment à 
Mr de Hertzberg cette place importante. Il y 
ajouta l'expédition des affaires de Siléfie, & le 
fit continuer dans la direction des archives fe- . 
cétes. Chargé de ces fonclions, Mr de Hertz- 
berg, pendant tout le cours de la guerre de fept 
ans, a transporté deux fois le dépôt des ar- | 


' chives fecrétes, d'abord à Kuftrin, enfuite à 


. Magdebourg. Il fuivit la cour & le cabinet, c'eft- 


à-dire les deux ininiftres des affaires étrangéres, 
comtes de Podewils & de Finckenftein, tantôt 
à Magdebourg, tantôt à Meiffen ou à Breslau, 
& partout où le roi prenoit les quartiers d'hiver. 
Aprés la perte de la bataille de Colin, la for- 
tereffe de Stettin n'ayant point de garnifon & 
fe trouvant dans le plus grand danger d’être em- 
portée d'emblée par les Suédois, Mr de Hertz- 
berg perfuada les états de la Poméranie & de - 
la Marche de lever promptement à leurs frais 
ces vingt - quatre bataillons de milice natio- 
nale qui ont enfuite défendu avec valeur, pen- 
dant les cinq ans que dura encore la guerre, 
les fortereffes de Colberg, de Kuftrin, de Stet- 
O 2 
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tin & de Magdebourg, & qui fous Meffie: 
de Wédel, de Belling, & autres génér::, 
ont fait tant de beaux exploits en Pomérar:, 
& dans la Marche. Élifabeth, : impératrice «- 
Ruffie, étarit morte au commencement de 1. 
née 1762, & fon fucceffeur Pierre III ay: 
offert la paix au roi de Prufle, le comte c: 
Finckenftein & Mr de Hertzberg, l'un minif!:, 
l'autre confeiller intime du cabinet, furent 2: 
pelés à Breslau, où étoit le roi en quartier d'::- 
ver, & ils drefférent les atticles de la paix avt: 
la Ruffie & la Suède. La reine de Suéde, fo: 
du toi de Pruffe, avoit éctit une lettre à Mr c: 
Hertzberg, pour propofer cette paix; &-ce ri 
niftre avoit d'abord été nommé pout conclure * 
figner ce traité; (d'autant plus quele roi lui avo: 
déjà deftiné une pareille commiffión en 175; 
avec le maréchal de Lehwald, qui bloquoit Stril- 
fund.) Mais des motifs particuliers déterminere:- 
' enfuite le roi à charger de cette commiffion M: 
de Hecht fon miniftre à Hambourg , qui figna À 
traité dans cette ville le 27 Mai 1762, avec lc 
plénipotentiaire fuédois, Mr d'Olthoff. La cam- 
pagne de 1762 étant finie, & le roi s'étant aj- 
perçu par les infinuations fecrétes du baron ct 


TON 
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Fritfch, miniftre faxon, que les cours de Vienne 
& de Dresde fouhaitoient férieufement la paix, 
il appela Mr de Hertzberg à fon quartier de 
Leipfic, où fe trouvoit auffi Mr le comte de 
Finckenftein, & le chargea le 1** Janvier 1765 
d'aller négocier la paix à Hubertsbourg avec 
Mr de Collembach, miniftre d'Autriche, & le 
méme baron de Fritfch. Mr de Hertzberg n'eut 
du roi qu'une inftruction verbale; mais il en- 
treant avec 8$. M. une correfpondance fuivie 
pendant la négociation. La paix fut conclue le 
15 Février 1763 entre le roi de Pruffe & les 
cours de Vienne & de Saxe Cette paix, qui 
fut fi généralement applaudie de toute l'Eu- 
rope, fait une nouvelle époque mémorable 
dans l'hiftoire d'Allemagne (2). Le roi, qui n'y - 
perdit pas un pouce de terrain apres une terri- 
ble guerre que lui avoient faite ]es principales 
puiffances de l'Europe, fit confirmer par la paix 
de Hubertsbourg celle de Weftphalie, & n'ou- 
blia pas fes alliés, quoique quelques-uns de 
ceux-ci ne leuffent pas méme nommé dans 
leurs traités de paix précédens. Il accorda à la 
cour de Saxe des conditions par lesquelles on 


(a) Recueil &c, Tom. L p. 301 & fuiv. 
0 3 
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a rétabli le crédit de cet électorat. Quelques 
fours aprés la fignature du traité, le roi en allant 
. à Dalken paffa à Hubertsbourg, & dit à Mr de 
Hertzberg qui s'y trouvoit encore: * Monfieur, 
^o» vous avez fait une bonne paix de la méme 
» maniére que j'ai fait la guerre, moi feul, con« 
4 tre plus de trois”. Aufli un mois aprés que 
la paix fut fignée, Fréderic créa Mr de Hertz- 
berg fecond minifire du cabinet & des affaires 
étrangéres, avec le comte de Finckenftein , qui 
aprés la mort du comte de Podewils y étoit 
tfeflé feul, 
$. 3. Depuis l'époque de 1765 jusqu'à pré- 
fent, ces deux miniftres ont préfidé & ils pré- 
fident encore enfemble au département. Mr de 
Hertzberg , conftamment eftimé du roi fon mai- 
tre, eut part à toutes les grandes affaires du 
temps. Il ftipula l'acte par lequel Jofeph II fut 
élu roi des Romains, aprés avoir affuré à l'Au- 
triche la fucceffion du duché de Modéne par 
deux articles fecrets de la paix de Huberts- 
bourg. La grande vifitation de la chambre im- 
périale de Wezlar, les alliances qui furent con- 
clues entre la Ruffie & la Prufle, l'élection de 
Stanislas Poniatowsky roi de Pologne, les con- 
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fédérations du Bar, occupérent beaucoup ce 
miniftre. Il garda cependant encore quelques 
années l'expédition de la Siléfie, celle des affai- 
res de l'Empire, & méme la direction des ar- 
chives fecrétes, jusqu'à ce qu'on eüt trouvé des 
perfonnes propres pour ces emplois. Dans cette 
poñtion il procura aux hiftoriens, aux géogra- 
phes, aux magiftrats & aux miniftres un des 
meilleurs ouvrages qui ayent vu le jour dans ce 
genre, C’eft le Code diplomatique de Brande- 
bourg par Gercken , que Mr Bufching entr'autres 
cite fi fouvent. Mr Gercken avoue que ce code 
doit fon exiftence au baron de Hertzberg (4). 

À peu prés dans le temps que ce favant mi- 
niftre reçut l'hommage que lui devoit l'auteur 
du Code diplomatique, les traubles de la Po- 
logne donnérent lieu à l'impératrice reine Marie 
lhéréfe de faire occuper le diftriét de Zips; 
_ & firent naître l'idée aux trois cours, de Ruffie, 
de Vienne & de Pruffe, de faire valoir leurs 


anciennes prétentions fur quelques parties de 


(a) Durch.Ihro Hochfreiherrlicher Excellenz gnädige Er- 
 laubnifs und hocheigene Bemühung har diefe Diplomatifche 
Sammlung Ihr Dafeyn, Voyez l'épitre dédicat. & la préface 
. lu Codus diplomaticus Brandenburgen/is, Salzwedel 1769. 
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la Pologne; & il en réfulta le fameux par- 
tage. Fréderic II voulut s'approprier le Pali- 
tinat de Pofen & dé Kalifch, comme d'ancien- 
nes appartenances du duché de Siléfie, pour le- 
quel il avoit une prédileélion trés- marquée & 
affez naturelle, puisque c'étoit fa conquéte. 
Mais Mr de Hertzberg lui fit obferver qu'on 
avoit des titres plus valables fur la Pomérellie, 
& que la Pruffe polonoife ftoit beauçoup plus 
avantageufe que le Palatinat en queftion pour 
confolider la monarchie, puisque par là on réu- 
nifloit la Pruffe orientale avec la Poméranie, & 
qu'en fe rendant maitre de la Viftule on l'étoit 
du commerce de la Pologne, qui ne peut fe 
faire que par cette riviére & l'Oder. Auffi dés 
que le partage fut arrété, Fréderic II fit incef- 
famment combiner cette rivióre avec la Warta 
&-la Netze par le canal qui joint la Netze à 
la Viftule prés de Bromberg. En conféquence 
de cette réfolution & de l'arrangement pris avec 
les deux cours de Pétersbourg & de Vienne, 
. le roi fit occuper en 1772 toute la Pruffe po- 
lonoife, excepté les villes de Danzic & de 
Thorn Mr de Hertzberg fit voir les droits 
qu'avoit le roi de l'ruffe fur les duchés de Po- 
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mérellie, par un manifefte qu'il publia, plein 
d'érudition diplomatique. Il en donna enfuite 
un autre fur l'embouchure ou le port que forme 
la Viflule, dans lequel il prouve qu'apres Meft- 
win, dernier duc de Danzic, mort fans fuc- 
cffion en 1294, la Pomérellie devoit retom- 
ber à fes coufins ducs de Poméranie; qu'elle 
lui avoit été injuftement enlevéè par les Polo- 
noi; que les rois de Pruffe, comme fuccefleurs 
des ducs de Poméranie, pouvoient revendiquer 
ce duché, & pareillement le port de Danzic, 
fitué dans le territoire de la Pomérellie; qu'enfin 
la ville de Danzic n'avoit qu'une emphytéofe 
de l'abbaye d'Oliva. Une maladie chronique 
qui étoit alors furvenue au zélé miniftre, ne 
l'empécha pas de compofer ces dédu&lions, & 
de di&ler les principales: dépéches pendant la 
négociation du partage de la Pologne, & de 
dreffer méme les articles du traité (4) par le- 
quel le roi & la république de Pologne non-feu- 
lement cédérent au roi de Pruffe en 1 775 toute 
la Pruffe polonoife, à l'exception des villes de 
Danzic & de Thorn, & le diftriét de la Netze 
démembré autrefois de la nouvelle Marche, 


(a) V.le Recueil des dédu@. dc. Tom. I. p. 346 & fuiv. 


218 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


mais renoncérent auffi à la réverfion du royau. 
me de Pruffe, & à la féodalité des territoire. 
de Lauenbourg & de Butow, que la républiq: 
s'étoit réfervée dans le traité de Bidgoft de 165;, 
daus le cas de l'extin&Ction de la maifon masa. 
line de Brandebourg. Par cette ftipulation, qi: 
fut une idée particuliére de Mr de Hertzber:, 
on a afluré tout le royaums de Pruffe à la m:- 
fon de Brandebourg pour les deux fexes, À 
pour tout ce qui exifteroit jamais de fa famili. 
Le miniftre fuggéra auffi l'idée de donner à 
Prufle polonoife le nom de la Pruffe occider- 
tale, & de 1a joindre à la Prufle orientale. 0: 
frappa à cette occafion une médaille où eft r- 
préfenté tout le royaume de Pruffe fous la figure 
d'une femme qui préfente au roi Fréderic Il 
la. carte topographique de la Pruffe occider- 
tale, avec l'infcription REDINTEGRATO 
REGNO. Quelques clameurs qu'ait excitecs 
le partage de la Pologne, le public impartil 
a du moins reconnu que par le travail de M: 
de Hertzberg les prétentions de la cour ontét 
trés- bien appuyées. : Il a fait voir par des chat 
tres authentiques, que les maifons de Pom: 


ranie & de Brandebourg avojent des droits tre 
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fondés fur la Pomérellie & autres diftricts de 
la Pologne; & que leurs titres, aprés avoir été 
long-temps enfevelis dans les ténébres de l'an- 
tiquité, n'étoient pas moins valables pour,les 
deux maifons, qui n'ont jamais renoncé à leur 
dtoit; & la prefcription n'a pas lieu entre des 
états fouverains, ni méme dans le droit civil 
polonois, . 

S. 4. La ville de Danzic, réfervée à à la Polo- 
gne, fe trouva par le partage enclavée dans le 
territoire pruffien, & par là fort génée dans fon 
commerce. Il s’enfuivit de longues contefta- 
tions & des négociations épineufes, que Mr de 
Hertzberg dirigea conftamment ; & le travail 
dont il fut chargé durant le cours de la négocia- 
tion pour le partage, joint à une incommodité 
hémorroidale, cauférent à cé miniftre une hémi- 
plexie. La vigueur extraordinaire de fon tempé- 
rament & l'ufage qu'il fit trois années de fuite 
de différens bains, le rétablirent parfaitement; & | 
ce dérangement de fa fanté & les voyages qu'il 
dut faire pour la rétablir en allant à Aix-la- 
Chapelle, à Spa, à Carlsbad, ne l'empécheé- 
rent point - de dreffer dans les années 1772, 


1773 & 1774, les deux déduttions fur la Pomé- 
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' rellie & fur le port de Dunzic, le tralté de par. 
(age , & celui qui fut conclu avec la Pologne 
pour la ceflion de la Pruffe occidentale (^); & 
tout cela fans doute outre les expéditions ordi- 
naifes du département. Tl eut part en inéme 
temps aux a&les féparés de commerce & de [i- 
mites.qui furent conclus en 1775 avec la ré- 
publique de Pologne. Le. roi l'avoit nommé 
pour préfider à la démarcation de cette nou- 
velle province; mais fe trouvant alots dans uno 
efpéce de convalefcence il fe crut en devoir do 
s'en excufer. 

Presqu'au moment qu'on finit l'affaire de la 
Pologne, commença la guerre entre l'Angleterre 
& fes colonies d'Amérique. Fréderic IT, qui n'a- 
voit & ne vouloit point avoit de marine, & qui 
ayant été abandonné par l'Angleterre dans la 
guerre de fept ans, étoit fur un pied d'indiffe- 
rence avec la cour de 8t James, na prit point 
de part à cette guerre. Il fe déclara pour la 
neutralité maritime, & conclut en 1781 avec 
la Ruffie & avec los autres principales puiffances 
de l'Europe un traité pour le maintien du com- 
morce libre & de la navigation neutre. Mr de 


(a) V. le Recueil ci- deffus cité, Tor. I, 





PAR ORDRE ALPHAB. HER 221 


Hettzberg travailla beaucoup dans cette affaire, 
& dreffa les différentes déclarations & les ordon- 
. nances que Fréderic II fit publier dans la méme 
année en 1781: (^). Il eut la fatisfaétion de voir 
ainfi confirmés, par la fanclion générale des 
principales: puiffances de l'Europe, les principes 
de la neutralité maritime qu'il avoit déjà fou. 
tenus en 1747 contre l'Angleterre; & l'affaire 
fut décidée in contradiétorio, fi l'on peut s'ex- 
primer ainfi, en faveur de Mr de Hertzberg, 
par le traité de Weftmunfte£ de 1755 (^). 
$. 5. Les affaires maritimes ne donnérent à 
Mr de Hertzberg qu'une occupation acceffoire 
& paffagere.. Il lui en furvint une plus impor- 
tante & plus fuivie par la mort du dernier éle. : 
cleur de Bavière. L'empereur Jofeph II voulut 
sattribuer une partie de fa fucceffion par une 
convention conclue le.3 Janvier 1778 avec l'é-. 
lecteur palatin. Le roi de Pruffe s'oppofa à ce 
démembrement comme préjudiciable à la mai- 
fon palatine, à la conftitution & à l'équilibre de 
l'empire. Mr de Hertzberg contribua beaucoup 
(a) Ces pièces ainfi que le traité méme fe trouvent dans le 


(5) V. la note au Tom, L. p. 464 . 
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Ce fut le baron de Riedéfel qui figna avec Mr 
de Coblenz & Mr le comte de Zinzendorf. Ces 
deux derniers étoient envoyés à la cour de Ber- 
lin comme le baron de Riedéfel l'étoit de Pruffe 
à la cour de Vienne, Cependant Mr de Hertz. 
berg eut la principale part à cette grande né- 
gociation, & il dicta toutes les infiruélions, tous 
les mémoires & toutes les réponíes de la cour 
de Pruffe (4), 

Il occupa: dans les années fuivantes des affai- 
res ordinaires de fon département, parmi les- 
quelles la controverfe avec les Dankicois, & la 
neutralité maritime ont été les plus éclatantes. 
Les Danzicois étoient inconfolables de fe voir 
privés du monopole dont ils avoient joui fi long- 
temps dans le commerce de la Pologne, & rem- 
pliffoient l'Europe de leurs plaintes contre le roi 
de Pruífe. Aprés de longues conteflations on 
füpula en 17$5 une convention qui appaifa ces 
clameurs; mais qui ne tranquillifa pas totale- 
ment la ville hanféatique., Des reftes de cette 
querelle occupérent encore le miniftére de Ber- 
lin fous le nouveau régne. La neutralité mari- 

time 
(a) V. le Recueil déjà cité. Tem, I, 
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time amena dans la méme année un traité de 
commerce entre le roi de Pruffe & les états 
réunis de l'Amérique. : Dans ce traité, figné à 
la Haie le 10 Septembre 1785 (^), on établit 
un principe tres- effentiel, qu'aucune puiffance 
n'avoit jusqu'alors adopté ni pratiqué. C'eft 
. qu'en cas de guerre les hoftilités n'auroient lieu 
qu'à l'égard de ceux qui portoient les armes; 
qu'on n'attaqueroit aucun vaiffeau marchand, 
& qu'on ne donneroit point de commiffion pour 
des armateurs. Les États unis de l'Amérique 
propoférent cela à Fréderic IT, comme à un roi. : 
philofophe, qui pourroit donner un exemple fi i 
utile à d'autres puiffances; & Mr de Hertzberg 
perfuada au roi fon maitre de l'adopter. | 
Tandis qu'on faifoit ces accords avec les 
Américains, il s'éleva au fein de l'Allemagne 
une nouvelle conteftation qui touchoit de plus 
prés la Pruffe & tout l'empire germanique, & 
qui occupa plus férieufement encore le miniftére 
de Berlin. L'empereur propofa à la maifon pala- 
tine l'échange de la Baviére contre les Pays- bas 
autrichiens. Fréderic II s'y oppofa de nouveau 
par les déclarations qu'il fit aux cours de Ruffie 


(a) Ibid. Tom. Y. p. 465. . 
La Pruffe lirtér. T. Il. P 
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& de France, & à tout l'Empire. Tous les écrits 
que la cour de Berlin fit diftribuer, & particu- 
tiérement le mémoire qui fut oppofé à ‘un ma- 
nifefte de la cour de Vienne, font fortis de la 
plume du comte de Hertzberg; & l'on allure 
que le projet de l'union germanique, la der- 
niére dés opérations qui figtialérent le règne de 
- Fréderic II (4), qui tend directement au main- 
tien de la conftitution de l'Empire, eft dà à ce 
miniftre. Certainement il en dirigea la négocia- 
tion avec Mr le comte de Finckenftein. Les ar- 
ticles ne furent. d'abord fipulés que par cc 
deux miniftres, & par ceux de Saxe & de Ha- 
novre. Mais d'autres électeurs & plufieurs prin- 
ces d'Allemagne entrérent enfuite dans cette 
affotiation célèbre. La confiance que les princes 
avoient dans le caractére du fucceffeur ( Fréder:: 
Guillaume 1I), & la réputation que Mr de 
: Hertzberg & fon collégue avoient acquife au «- 
binet, ont accru & cimenté cette union. 


(a) Les premiers mots du projet de l'áffociation, que no. 
avons vu en original, tracé de la main propre de Fréderic Il, 
& la lettre que le méme toi écrivit à Mr de Hertzberg, en l'i 
vitant à Sans - Souci pour parler de cette affaire, femblent prov 
ver que ce miniftre l'avoit entamée le premier. V. le Recue/ 
‘des déductions , &c. Tom. I. p. 364 & 377. 
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Depuis l'an 1783 Mr de Hertzberg s’occu- 
poit également des affaires de la Hollande, aux- 
quelles le feu roi prit beaucoup de part pen- 
dant les trois derniéres années de fa vie. Fré- 
deric fit propofer des plans d'accommodement, 
tant à la cour de France qu'aux États généraux, 
& chargea principalement Mr de Hertzberg de 
rédiger les inftructions. Ce miniftre dicta les let- 
tres qui furent adreflées aux cours de la Haie & 
de Verfailles fur cette affaire. Si ces propofi- 
tions réitérées encore quelques jours avant la 
mort de Fréderic II avoient été acceptées, la 
fameufe révolution qui fe fit en Hollande n'au- 
roit jamais eu lieu. 

$. 6. Nous avons dit ailleurs (2) que le roi 
étant en quartier d'hiver à Breslau, demanda à 
Mr de Hertzberg qu'il lui fit venir quelques fa- 
vans pour l'entretenir; & ce fut le re&teur d'é- 
cole Arlet, & Mr le profeffeur Garve qui eu- 
rent cet honneur. Leur entretien roula d'abord 
fur les auteurs tant anciens que modernes, & 
donna occafion au disceurs du roi fur la litté- 
rature allemande, & à quelques effais du mi- 
niftre de Hertzberg pour rendre en allemand le 


(c) Æffai fur la vie & le règne de Fréd. II. P. I. Ch. 10. 
| Pa 
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puis ce temps-là plus fouvent que jamais. Il 
l'invita tous les automnes pour quelques femai- 
nes à fon château de Sans-Souci, où il le faifoit 
loger. Ce grand roi s'étoit accoutumé à s'entre- 
tenir avec lui autant comme favant & comme 
philofophe que comme miniftre. Le zéle de 
Mr de Hertzberg pour fon xoi & pour fa nation | 
n'en fut que plus vif, Il lut tous les ans dans 
l'alfemblée publique de l'académie des mémoi- 
res auffi patriotiques qu'érudits, dans lesquels 
il prit la défenfe de la nation allemande, & 
rendit compte au public de ce que faifoit Fré- 
deric II pour le bien de fes états. 

S. 7. Dans les intervalles de ces differtations 
qui fe fuccédoient, Mr de Hertzberg tira des ar- 
chives, livra à la preffe, & éclaircit par des notes 
placées à propos des manufcrits dont il jugea la 
publicité utile à des hommes d'état, foit à l'égard 
de l'adminiftration intérieure, foit à l'égard des 
relations du fouverain avec des puiffances étran- 
géres & des cours voifines L'un eft un cadaftre 
que Charles IV, roi de Bohème & électeur de 
Brandebourg, fit faire des terres de la Marche; - 
l'autre eft une hiftoire latine fort détaillée des pre- 
" miéres années du règne de l'éleéteur Fréderic III, 
P 3 


by 
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& de Fréderic I roi de Prufle, que Puffendorf 
avoit entreprife à la fuite de celle du grand éle- 
éteur fon pére. On connoit peu d'hiftoires plus 
propres à former l'efprit d'un négociateur, Elle 
eft en latin plus clair qu'élégant (^). 

$. 8. Il feroit inutile de diffimuler que par 
une jaloufie, qui n'eft que trop commune, le 
grand Fréderic n'aimoit pas que fon fuccefleur 
eüt part aux affaires. . Il favoit cependant com- 
bien Mr de Hertzberg étoit attaché au prince de 

Pruffe, & il n'ignora probablement pas que 
ce prince étoit allé le voir à Britz le 5 Juillet 
1786. Cela ne diminua pourtant rien de la con- 
fiance qu'il avoit dans ce miniftre, Le 8 de 
Juillet, trois jours aprés que le prince de Prufle 
avoit été à Britz, F réderic appela Mr de Hertz- 
berg à Sans- Souci; & ce fut le feul miniftre 
qu'il retint auprés de lui depuis ce jour-là & 
dans les derniers momens de fa vie. Comme le 
roi fentoit approcher fa fin, il fouhaitoit app? 
remment que ce minjftre fe trouvát préfent à fa 
mort & au changement de régne. Effectivement 
Mr de Hertzberg ferra les yeux.au grand Fré- 


(a) Ces deux ouvrages font imprimés, l'un en 1781. in-4^ 
& l'autre en 1783. in - fol. | 
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deric, & appela au trône Fréderic Guillaume IT 
qui règne heureufement aujourd'hui. Le nou- 
veau roi, dans le moment qu'il paffa de la cham- 
bre où Fréderic. II. venoit d'expirer, à celle 
qu'occupoit Mr de Hertzberg, qu'il avoit tou- 
jours honoré d'une confiance particuliére ,. lui 
conféra l'ordre de l'aigle noir; & de la chambre 
méme de ce miniftre, S. M. expédia fes pre- 
miers Ordres aux autres départemens, au gou- 
vernéur de la capitale, & à ceux des princi- 
pales villes de fes états, | 
Quelques femaines aprés fon avénement au 
trône, Fréderic Guillaume II étant allé à Koe- 
nigsberg & à Breslau pour recevoir l'hommage . 
du royaume de Pruffe & du duché de Siléfie, 
il fe fit accompagner par Mr de Hertzberg, qui 
y fit les fonétions de chancelier de la couronne, 
I! fut méme chargé de prendre, comme repré, 
fentant plénipotentiaire du roi, l'hommage du 
duché de Poméranie à Stettin, & de la nou- 
velle Marche à Kuftrin, où Sa Majefté ne ju- 
gea pas à propos d'aller en perfonne. Dans 
cette. conjonéture Mr de Hertzberg eut la fa- 
tisfaétion de procurer à toutes ces provinces 
li confirmation de leurs priviléges; & ce qui. 
P4. 


P4 
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" eft remarquable, il perfuada au roi de rétablir 
en Pruffe l'affemblée des États provinciaux, qui 
avoient ceflé fous les régnes précédens. Il affura 
le fyftéme du crédit qui a fi fort contribué à 
améliorer l'état de la Pruffe, & furtout de la 
Pruffe occidentale, privée jusqu 'alors de pres- 
que toute circulation d'argent. Pendant Ja fon- 
&ion folennelle de l'hommage à Kænigsberg, 
le roi chargea Mr de Hertzberg de lui propofer 
un certain nombre de gentilshommes dignes 
d'étre faits comtes ou princes, & d'autres fujets 
non nobles qui méritaflent d'être anoblis. Mr 
de Hertzberg les propofa, & les proclama com- 
me grand chanceliér pour cette fonction. Il fut 
lui- méme élevé alors à la dignité de comte, 
S. M. ayant voulu ajouter cette nouvelle di- 
ftin&tion aux anciens titres de nobleffe qu'avoit 
Ja famille. | 
$79. Avant le voyage de Pruffe & de Siléfie, 
le nouveau monarque avoit mis Mr de Hertzberg 
à la téte de l'académie des fciences. La place 
de préfident ayant | été vide pendant vingt- huit 
ans, on ne jugea pas à propos de la remplir; 
& le miniftre préféra de prendre le titre de cu- 
rateur. En cette qualité il a fait affocier à l'aca- 


[ 
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démie les favans les 'plus diftingués de la ca- 
pitale, des autres villes de la monarchie, & 
des pays étrangers, tant de l'Allemagne que 
du refte de l'Europe Il a tâché furtout de di- 
riger les travaux de l'académie à des objets d'uti- 
lité publique & évidente; Dans cette vue il fit 
propofer différens prix. Il fe chargea du foin 
de l'adminiftration économique de cet établiffe. 
ment, qui va de pair depuis plus de quarante 
ans avec les deux principales fociétés" fcientifi- 
ques de l'univers. | | | 
Fréderic Guillaume II, quoique écarté des 
affaires tandis qu'il fut prince de Pruffe, avoit 
cependant tout obfervé, & n'ignoroit pas les 
expériences coüteufes que Mr de Hertzberg 
avoit faites & continuoit de faire depuis nom- 
bre d'années pouf l'avancement de la culture 
des müriers, & la propagation des vers à foie: 
objet qui pourroit devenir auffi important que 
la laine & le lin. En 1787 S. M. déféra à ce 
miniftre Ja direction générale de cette branche 
d'économie, en lui confiant un fonds annuel de 
douze mille écus pour cet effet. Depuis- lors 
. 'induftrie nationale commence à faire, dans ce 


enre, des progres dont on ne l'a pas crue ca- 
d , P 
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pable auparavant. Le nombre des müriers à 
confidérablement augmenté dans le pays; &on 
y perçoit déjà plufieurs milliers de livres de 
foie d'une qualité peu inférieure à la meilleure 
d'Italie. Ce font furtout les curés, les margul- 
liers, les maîtres d'école que Mr de Hertzber: 
táche d'encourager par des prix proportion 
aux fuccés'de leurs travaux. Illes met ainfi e 
état de faire des plantations, de fe bátir de 
maifons & des chambres qui fervent à tenir leu 
école pendant l'hiver, & à y élever, à y nour- 
rir dans le printemps & l'été ce ver auífi dél- 
cat que précieux. Ces occupations que Mr 
comte, de Hertzberg ne regarde que comme 
accefloires, ou plutôt comme des délaflemens, 
ne le détournérent point des grandes affaires de 
l'état. Son temps, fous le nouveau régne corn 
me fous le précédent, eft confacré aux affairts 
étrangéres, qu'il dirige & qu'il expédie avé 
une activité étonnante. . 

Suivant l'opinion publique, c'eft lui quia le 
plus contribué à faire prendre & exécuter le 
xéfolutions non moins fortes que généreules 
. par lesquelles en 1787 le ‘roi a rétabli le fladt- 
houderat & la tranquillité en Hollande; & opét: 
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dans peu de femaines une révolution dont il y a 
peu d' exemples dans l'hifloire. Avec la méme 
ardeur & le méme zéle qui l'anima toujours, My 
de Hertzberg continue à diéter toutes les pièces 
publiques concernant les affaires du nord & de 
lorient, qui occupent depuis deux ans tous les 
cbinets de l'Europe, Il ne néglige rien de 
tout ce qui peut augmenter ou aflurer, foit la 
force, foit le luftre de la monarchie. La cour 
de Rome, trop fidelle peut-être à des maximes 
qu'elle a adoptées dans le temps pañlé, n'avoit 
jamais voulu reconnoitre ni la dignité royale, 


ni méme l'éleétorale de la maifon de Brande- . 


bourg, depuis qu'elle rfe profeffe plus la reli- 
gion catholique, Le comte de Hertzberg qui 
avoit, en 1764, obtenu de la Pologne qu'elle fe 
défifleroit de toute prétention de réverfibilité 
ou d'hommage pour la Pruffe, autrefois dépen- 
dante de la république, détermina aufli en 
1787 Pie VI à reconnoître tous les titres du 
monarque pruffien, & à le qualifier éleéteur & 
roi dans le calendrier qui s'imprime à Rome. 
Nous ne favons pas fi ce miniftrre publiera 
l'hiftoire de fes négociations, ni s'il livrera à la 
preffe tout ce qu'il a écrit fur les affaires d'état 


& 
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& le droit public: mais il vient de paroître, 
en deux volumes, un recueil des mémoires, 
traités & autres écrits püblics que Mr de Hertz- 
berg a compofés dans fa carrière diplomatique, 
avec des préfaces qui intéreffent également, les 
gens de lettres & les hommes d'état (^). 
L'imprimeut royal, Mr Decker, vient auffi 
de donner une nouvelle édition des discours 
académiques que ‘Mr le comte de Hertzberg 
alus jusqu'ici dans les affemblées publiques de 


l'académie, depuis 1779, comme nous venons 

(a) Ce Recueil, dont le fecond volume paroit au moment que 
cet article eft fous la preffe, offre le fond cffentiel de l'hifloire 
politique de l'Allemagne de trente & mème de quarante ans. 
Les premiers articles du premier volyme contiennent les pièces 
relatives à la guerre de fept ans, depuis 1756 jusqu'à 1763. Elles 
‘datent depuis l'an 1747. Les autres regardent le partage de 1a 
Pologne, & les conteflatipns avec la ville de Danzic. Les ar- 
ticles XXXI & XXXII contiennentles affaires maritimes ré- 
giées avec les Américains & les autres états, Dans le fecond 
‘volume, les fix premières pièces qui occupent 291 pages, con- 
tiennent les motifs de la guerre de 1778 & la paix conclue à Te- 
fchen en 1779. Cinq autres, depuis la feptiéme jusqu'à la on- 
ziéme, comprennent l'hifioire de la confédération germanique. 

Les numéros XI — XVII font des lettres & des réponfes de la 
cour de Berlin au fujet de l'élection du coadjuteur , aujourd'hui 
électeur de Cologne. Les numéros XVIII — XL, p. 394 — 448, 
regardent la‘ gragde affaire de la Hollande. Les traités d'al- 
lignce défenfive avecl'Angleterre & quelques harangues que Mr 
le comte de Hertzberg a prononcées au couronnement à Kœ- 





PAR ORDRE ALPHAB. HER a3; 


de le dire; & dont voici les titres: à. Za fu- 
périorité des Germains fur les Romains. 9°, Les 
expéditions maritimes du grand élecleur. Fréde- 
ric Guillaume. 3°, La force relative des états, 
4°. Les révolutions des états. 5°. La meilleure 
forme. du gouvernement. 6° La population des 
états pruffiens > D la véritable richeffe des états. 
7^. La balance du commerce & du pouvoir. 8?. La 
dernière année de Fréderic II. 9?, Les deux pre- 
mitres années de Fréderic Guillaume LI, 10?, L'i- 
déal d'une hiftoire. pragmatique. 


ligsberg, & en Siléfie à l'occaflon de l'hdmmage de 1756, viens 
nent enfuite. Le numéro XLVII contient une convention entre 
le roi de Pruife & le duc de Mecklenbourg - Schwérin en 1787; 
le numéro XLVIII, une lettre au tnargiave de Heffe- Callel ad 
fujt du comte de Lippe-Buckebourg 20 Février 1787; le nu» 
méro XLIX, une lettre du pape au roi de Prufle, & la réponfe 
de S. M., toutes deux enjlatin. Six autres numéros , Li—LVI, 
concernent les affaires de Pologne, depuis le 12 Ottobre 1788 
Jusqu'au 30 Avril 1789. Toutes ces piéces font accompagnées 
de notes qui indiquent en quelles occafions elles ont été pu- 
bliées; de forte qu'elles rendent cette collection de pièces ori- 
ginales infiniment utile pour l'étude de l'hiftoire politique du 
fiècle. Quelques- uns de ces écrits ne font ici que pour la fa- 
tisfaction du lecteur par le rapport qu'ils ont avec ceux qui font 
fortis de la plurre de ce miniftre. Tel eft le projet d'une con- 
fédération que Fréderic HI a tracé de fa main, la lettre du cha- 
pitre de Cologne,,la lettre du pape, &c. Les deux dernières 
pièces appartiennent à l'adminiftration intérieure; l’une de l'aca- 
démie, l'autre de l’économie rurale & de la culture de la foie. 


D 


238 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


Les articles que le comte de Hertzberg a 
fournis aux auteurs -de l'Encyclopédie métho- 
dique de Paris, & qui ont été imprimés à part 
tant en françois qu'en allemand, forment un 
fupplérnent trés- utile à tous les écrits diploma- 
tiques & économiques de ce miniftre académi- 
cien. Ces articles font peut-être les plus exacts 
de tous ceux qui: conftituent la partie géogra- 
: phique de ce grand diétionnaire 

Mr le comte de Mirabeau, dans cette rapfodie 
finguliére qu'il intitula Monarchie pruffienne, a 
voulu révoquer en doute, contre l'opinion gé- 
nérale que le public en a, l'exactitude & la fin- 
cérité de Mr de Hertzberg, dans ce qu'il a écrit 
du gouvernement & des forces intrinfèques de 
cette monarchie. En croira-t-on plutôt un Fran- 
| Gois dont la réputation d'honnéteté eft pour le 
moins fort équivoque, & qui n'a pallé que fix mois 
à Berlin, qu’un miniftre habile & fans reproche, 
qui eft dans les affaires depuis quarante ans? 

Ce méme économifte, dans un libelle qu'il 
intitule Relation fecrete de la cour de Berlin, a 
pris à táche de noircir Mr de Hertzberg, ainfi 
que d'autres perfonnes trés- refpectables. Mais 


. On fait quel efprit guidoit la plume de Mr de. 





| 
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Mirabeau, & l'on connoit les fources impures 
où il puifa les couléurs avec lesquelles il peignit 
un miniftre dont fes affiduités & fon impétueufe 
éloquence n'avoient pu ébranler la fermeté. 
(V. MIRABEAU.) Auffi un homme qui n'cft 
rien moins que panégyrifte, & qui avoue ce- 
pendant qu'il a.de grands fujets de fe plain- 
dre du miniftre de Fréderic Guillaume, a re- 
pouffé à cet égard les .calomnies de l'émiffaire 
de Mr de Calonne. (V. TRENCx.) D'ailleurs 
le caractére moral, & la conduite politique de 
Mr le comte de Hertzberg, fon patriotisme, 
fon défintéreffement , font trop connus, foit par 
fes compatriotes, foit par une infinité d'étran- 
gers de tout rang qui ont été à Berlin depuis : 
trente-fix ans. (Car il n'y en a pas moins que fa 
maifon eft ouverte à tout voyageur préfentable, 
gentilhomme, favant ou artifte.) Et l'on fait 


1 


que fon zéle ne s'eft pas borné à chercher le 
bien de la patrie, mais qu'il n'a pas moins en 
vue, celui de la fociété en genéral. Quelqu'un 
a comparé ce miniftre, par l'honnêteté & la fer- 
meté du caractère, au due de Sully; mais ce 
feroit plutót avec le chancelier d'Oxenftiern 
qu'il pourroit étre comparé, Ce célébre Sué- 
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dois étoit miniftre des affaires étrangéres fous 
Guftave Adolphe. Il a dirigé non- feulement 
les négociations, mals aufli les opérations des 
armées aprés la mort du roi conquérant; & 
nous avons vu que Mr le comte de Hertzberg 
a donné des plans d'opérations militaires au feu 
roi de Pruffe en plus d'une occafion. 


HERTZBERG (F..... ) filéfien, membre 
d'une lociété économique établie à Breslau, a 
donné quelques rnémoires fur l'économie, & a 
compofé ou refondu un roman populaire, inti- 
tulé Vie de Tl Eultenfpiegel. On.a ce toman 
en frangois fous le nofn d'E/piegle. 


HERZ (Jean Fréderic) né à Treuenbriezen 
dans le Brandebourg, étoit candidat prédicant 
à Hambourg en 1782 & 1783, & il y fit im- 
primer quelques petits ouvrages de piété. Mais 
la littérature profane l'emporta, & il entreprit 
une traduction de l'Énéide de Virgile; & il fem- 
ble avoir renoncé à l'état eccléfiaftique. Le fa- 
meux ex-jéfuite, pére Herz, n'a rien de com- 
mun avec celui-ci, moins encore avec le fuivant, 
excepté le nom; & ce n'eft point par des ou- 
vrages imprimés qu'il s'eft fait un nom en Saxe. 

| ^ HERz 
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HrnRz (Marc) un des Juifs berlinois qui ont 
figuré & qui figurent dans la république des let- 
tres en Allemagne, naquit en 1748 à Berlin, 
Son pére étoit un pauvre homme qui gagnoit 
fa vie à donner des legons d'écriture à d'autres 
Juifs. Il efpéroit de relever fa famille en de- 
finant Marc l'ainé de fes fils, qui montra de 
l'efprit, à l'étude du talmud, pour en faire un 
rabbin. Marc paífa plufieurs années dans cette 
étude, qui lui valut ...core infiniment moins 
que ne valent la théologie fpéculative & la con- 
troverfe à tant d'eccléfiaftiques qui enfuite fe de- 
flinent aux fciences démonftratives, à l'hiftoire 
naturelle, ou à la belle littérature; A l’âge de 
quinze ans, ernnuyé d'être le difeiple des rabbins, 
il devint garçon de boutique d'un marchand de 
fa nation à Kæœnigsberg. Il perdit encore ainfi 
trois à quatre ans, jusqu'à ce que la groffiéreté 
de fon maitre le dégoüta du négoce, comme la 
pédanterie fophiftique & craffeufe des rabbins 
l'avoit dégoüté du talmud, La réputation du 
favant Mofes Mendelsfohn, qui ne s'étoit pas. 
trouvé dans une meilleure condition, éleva le 
cœur de Herz, & lui fit efpérer un.pareil fort. 
Il trouva des amis & des bienfaiteurs qui le ju- 

La Pruffe littér. T. IL. .. Q 


M 
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geant fait pour quelque chofe de plus que pot: 


tenir l’aune, ou nn livre de coniptes, l’encour- 
gerent & le foutinrent. Il fe fit enfeigner lel 
tin le mieux qu'il put, par des maitres pari 
.liers, à quelques fols par leçon ; enfuite il irt- 
quenta l'univerfité, & il entendit le célèbre n: 
taphyficien Kant, & il étudia fous lui quelque 
années. Le fage & humain profeffeur, voyan 
les dispofitions du jeune Juif, en le renvoyant: 
Berlin le recommanda au Juif Mendelsfohn, & 
à deux académiciens, Lambert, & Sulzer. De 
J'avis de ceux-ci Mr Herz fe voua à la méde- 
cine, & étudia l'anatomie à Berlin. Il alla cor- 
tinuer fon cours à l'univerfité de Halle, & y fu 
fait docteur en 1775, & ravint pratiquer fa pro 
feffion dans la capitale, Les Juifs de Bein 
avoient pour médecin un docteur de leur nation 


appelé de Lemos , natif de Hambourg, & origi | 


naire du Portugal. Ce médecin donna à M 
Herz une de fes filles, lui céda une partie de fes 
pratiques, & lui confia furtout l'hôpital de ^; 
nation, Mr Herz fit bientôt connoître fon favoir, 
foit en médecine, foit en philofophie, & ac 
quit un nom par les livres qu'il publioit, € 
les leçons qu'il donnoit. En 1785, étant avé 
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fon époufe aux eaux de Pyrmont, il fit la con- 
noiffance du prince de Waldeck, qui lui donna 
le titre de médecin de fa perfonne ( Leibarzt), 
& de confeiller de cour ( Hofrath). Ce titre, 
qu'on accorde aflez facilement aux profeífeurs 
des univerfités en Allemagne, n'avoit pas encore 
été donné à des- Juifs. De retour à Berlin, il 
vit croitre la foule de ceux qui venoient enten- 
dre fes leçons, & aflifter à fes expériences de 
phyfique. Cette foule augmentoit tous les jours, 
On compta chez lui jusqu'à quatre cents audi- 
teurs, & parmi eux plufieurs perfonnes de qua- 
lité, & méme des miniftres d'état &.des princes 
de la maifon royale. Le roi régnant auroit méme 
agréé que le prince de Prufle y fût allé faire un 
cours régulier de phyfique, fi d'autres études 
n'euffent pas occupé ailleurs fon alteffe royale. 
Cependant le roi fit expédier au docteur Herz 
des patentes de profefleur public en 1787. C'eft 
peut-étre le premier exemple depuis la disper- 
fion des Juifs qu'un de leurs doéteurs ait été 
nommé profeffeurpar un roi chrétien. Ce titre 
lui attira de plus en plus de la confidération. 
Nous avons vu des Dames aufli diftinguées par 
leurs qualités que par leur efprit & leurs con- 
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noilfances, recevoir & traiter l'époufe de ce do- 
éteur , & fes parentes & fes amies, presque d'é- 
gales à égales. C'eit ainfi qu'une nation avilie 
pendant plus de quinze fiécles, commence à fe 
rapprocher de la condition des chrétiens dans 


la fociété civile. Parmi une dixaine d'écrits que 


Mr Herz à donnés au public, on diftingue, pour 





l'utilité, fes Lettres aux médecins, Elles offrent 


furtout une théorie du fyftème nerveux. Le 
plus remarquable, pour être l'ouvrage d’un mé- 
decin juif, nous paroit fon E/ai fur le goût, d» 
Jur les caufes de fa différence, 


HEYNATZ (Jean Fréderic Ignace) né à 
Havelberg en 1744, eft profelleur de philofo- 
phie, & recteur dans un collége luthérien à 
Francfort fur l'Oder. Ses additions à l'Hiftoire 
de la Marche de Brandebourg par Mr Buch- 
holtz lui ont fait moins d'honneur que fes Ob- 
fervations fur la langue allemande, dont il pro- 
jeta un di&ionnaire pour la mieux fixer. Lors- 
qu'il étoit un des membres du collége de Ber- 
lin, il dirigea Jacobfon dans fes travaux. (V. cet 
Art) Dans quelques-unes de fes differtations, il 
entreprit de prouver que l'étude de la langue 
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grecque eft utile à ceux qui étudient en droit. 


Elle ne leur fait aucun mal certainement, fi ce - 


n'eft de dérober le temps qu'un jurifconfulte 
pourroit mieux employer à connoitre le latin 
barbare du moyen áge, & méme le patois de 
fon pays. De toutes les claffes de gens de lettres, 
les jurisconfultes font ceux qui ont le moins be- 
foin‘ du grec. Auffi n'y a-t-il guére de profeffeurs 


qui ayent fait ufage des Ba/iliques, qui font des: 


lois traduites du latin en grec, ni des Infitutions 
‘de Juftinien mifes en grec par Théophile. Il eft 
cependant vrai qu'un avocat plaideur ne per- 
droit rien à lire en original Démofthene, Efchine, 
& les autres orateurs grecs. Mais ils ne croient 
pas faire peu s'ils les lifent traduits, 

| HEYNITSCHECK (Mathias) habile orfévre 
hambourgeois, que Fréderic II fit venir de Ba- 
reuth, oü il trayailloit en 1741, pour lui faire 


différens ouvrages cifelés en or & en argent. 


Cet artifte n'étbit pas moins habile dans d'au- 
tres genres. Il faifoit de trés- jolies chofes, fur- 
taut avec des plumes, & fur le taffetas, imi- 
tant les ouvrages chinois. Il ?hourut à Bareuth 
en 1772. | 
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HiprPzEL (Théodore) né 1741 dans la Pruffe 
orientale, donna à l'âge de quinze à vingt ans 
des preuves remarquables de fon goût pour la 
poñfie, Il l'abandonna pour des études plus im- 
portantes, On a de lui une réponfe à cette 
queftion: SIL convient. de permettre que les cri. 
minels foient préparés à la mort par des erclk- 
Sia/liques ? Un refcrit de Fréderic II à donné 
lieu à cette diflertation, (V. SrTEINBART.) Mr 
Hippel eft le feul des jurisconfultes pruffiens à 
qui la commiffion législative de Berlin a adjugé 
des prix : ce fut à deux mémoires qu'il en- 
voya, contenant de trés-fages réflexions fur quel- 
ques articles de législation, Devenu premier 
bourguemaltre de Kœnigsherg, il eut l'honneur 
de haranguer le nouveau roi à l'occafion de 
l'hommage en 1786. 


HOorrMANx (Fréderic) célébre médecin, 
mort profefleur à Halle la troifiéme année du 
rêgne de Fréderic II, aprés avoir fervi trois de 
fes prédécefleurs, I] étoit né en 1660 à Halle, 
où fon pére étoit auffi médecin du duc Augufie, 
dernier adminiftrateur de Magdebourg de la mai- 
fon de Saxe, Mais l'univerfité de Halle n'ex:- 
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ftoit pas encore; celle de Leipfic ne fut jamais 
célebre pour la faculté de médecine, & on n'al- 
loit ordinairement à Wittenberg que pour la 
théologie. C'étoit l'univerfité de Jéna qui flo- 
riffoit particuliérement dans ce temps là; & ce 
fut à celle-ci que le pére de Hoffmann envoya 
fon fils, apres qu'il eut reçu fes premieres inftru- 
ions dans les écoles de fa patrie. À Jéna il étu- 
dia les mathématiques fous Weigel & Schmie- 
den, & la médecine fous Wedel. Il alla en- 
fuite étudier la chimie à Erfurt fous Cafpar Cra- 
mer, & retourna encore étudier fous Wedel à 
Jéna, d’où il alla entendre quelques profeffeurs 
célébres en Hollande; & de là il paffa en Angle- 
terre, où il fe lia d'amitié avec Robert Boyle, le 
plus grand chimifte du dernier fiécle. A fon re- 
tour de Londres, en 1685, il fe fixa à Minden, 
où le grand électeur Fréderic Guillaume le fit 
médecin de la garnifon qui étoit formée du ré- 
giment de Ziethen. En 1693 Fréderic I ayant 
fondé l'univerfité de Halle, Hoffmann fut fait 
premier profeffeur de médecine & de phyf- 
que. Son discours inaugural, qui fut enfuite im- 
primé avec le titre de Atheo ex artificiofiffima cor- 
poris humani flruttura convincendo, eut un grand 
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fuccés, & lui attira des auditeurs de toute con- 
dition, parmi lesquels on comptoit dix com- 
tes, & dix bärons, chofe fort rare dans l'école 
d'un médecins Il profeffa à Halle & tint cette 
chaire quarante - neuf ans, Il mourut âgé de 
. quatre-vingt trois ans en 1742. Ses traités & fes 
diflertations forment fix à fept vol. in-folio. Ils 
ont eu beaucoup de cours, & font encore d'une 
' grande utilité aux praticiens, malgré le flyle 
diffus & les répéritiens qu'on y remarque, dé- 
faut inévitable dans toute colle&ion qui fe for- 
me par l'aflemblage de traités & de confultations 
féparées, où il a été fonvent nécellaire d'établir 
des maximes qui dépendent des mámes données 
qui avoient déjà été employées à en appuyer 
d'autres, Cet homme célébre qui vécut long- 
temps , qui jouit d'une grande célébrité de fon 
vivant, qui amafla beaucoup de bien, ne fut 
que médiocrement heureux. Il étoit jaloux de 
Biahl fon collégue, qui à la vérité ne fit pas un 
auffi grand nombre d'ouvrages, quoiqu'il en ait 
fait beaucoup; mais qui avoit la réputation d'é- 
tre plus original dans fa doctrine, & d'étre mé- 
me auteur d'une nouvelle méthode de guérir les 
. maladies. Hoffmann, fils d'un médecin, laiffa un 
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feul fils qui fut auffi médecin &.profeffeur; mais 
qui ne fit rien n'imprimet. Celui-ci ne laiffa 
que trois filles, toutes mariées actuellement à 
des officiers majors de l’armée pruffienne , à Mr 
de Rohdig, Mr de Lengefeld, -& Mr de Pfuhl. 
Madame de Rohdig, avant d'époufer ce géné- 
ral, avoit été mariée à Mr d'Oesfeld, avec le- 
quel elle a vécu vingt ans. V. O&srELD C.L. 


HOHENZOLLERN (Charles, comte de) né 
à Fribourg en Brisgau en 1732, dixième fils 
du fecond lit de Hermann Fréderic, comte de 
Hohenzollem de la branche d'Hechingen, fépa- 
rée de la branche de Brandebowg depuis plus 
de cinq cents ans. Il avoit été élevé pour l'état 
militaire; il avoit effectivement pris fervice en 
France, & fe trouva à la bataille de Rosbach. 
Aprés la paix de 1763, Mr de Hohenzollern 
quitta le fervice de Frañce, & vint vivre à Pots- 
dam auprés du roi de Pruffe. Comme fa con- 
duite avoit été irréprochable, & qu'il ne man- 
quoit pas de connoiffances convenables à un. 
eccléfiaftique, il fut deftiné à l'épifcopat, & 
fait coadjuteur de Culm en 1778. Il fuccéda 


à l'évêque Bayer en 1785. On a de lui des 
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mandemens qui marquent du zéle & du favoir. 
Il fit en 1786 l'oraifon funébre de Fréderic If 
dans l'églife catholique de Berlin, en préfenc 
de S. M. & de la cour. | 





HoLLMANN (Samuel Chrétien) né à Stettn 
en 1696. Cet homme a vu naître & mourir à 
philofophie wolffienne, fur laquelle il écnvit 
‘beaucoup. Il furvécut de vingt-quatre ans à la ré- 
volution qu'a éprouvée la littérature allemande. 
Hollmann jusqu'à l’âge de 8o ans n'écrivoit qu'en 
latin. Il fe préta enfin au goût dominant, &il 
fit auffi des livres en allemand. Il s'étoit trouvé 





.profeffeur à Gœttimgue à l'époque de la fonda 
tion de cette univerfité, l'an 1737, & il mount 
quelques femaines avant le jubilé que cet illuftre 
corps a célébré T'an 1787. ‘Une differtation fut 
l'obligation où font les aftronomes d'étudier 
fainte Écriture, prouve que toute connoiffance 
eft utile pour toute forte de fciences. 


HorscHE (Fréderic) employé dans le col 
lége des bátimens royaux du Brandebourg, a fai 
imprimer en 1777 des calculs pour déterminer 
les matériaux que demande un édifice deffiné; 

& un écrit fur le charbon de terre en 1781: 








^ 
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HOLZENDORFF (Louis Cafimir) auteur 
d'une hiftoire fort médiocre de la dernière guerre 


de Bavière, eft un de ceux à qui le crédit des 


parens procure trop vite de la confidération & 
de l'emploi, & qui abufant de l'un & de l'autre 
manquent la fortune qu'ils aurolent pu faire fans 
une pretecion prématurée. Il étoit fils d'un - 
confeiller de finances de “réderic Guillaume I. 
En 1751, quoique fort jeune, il fut envoyé à 
Vienne en qualité de fecrétaire de légation, Il 
quitta le fervice du roi & fon pays d'affez mau- 
vaife grâce; il courut je ne fais quelle carriere en 
Flandre; 1l alla chercher fortune en Angleterre 
& en Amérique. Je ne fais où il vit ni en quel 
état il fe trouve aujourd'hui, Il n'a rien de com- 
mun que le nom avec une autre famille de Hol- 
zendorff qui date du dixième fiécle, & qui s'eft 
fort diftinguée dans le Brandebourg & dans 1a 
Saxe, foit dans le militaire, foit dans les char- 
ges de cour. Mais un coufin de l'auteur dont 
nous parlons, de fimple bombardier-eft devenu 
général & chef d'un corps d'artillerie, & a tres- 
bien fervi Fréderic II dans fes guerres. 
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Hon»pr (Jean Louis, comte de) lieutaur: 
général dans l'armée pruffienne, eft auteur d 
Mémoires d'un gentilhomme fuédois , écrits à Bec 
lin en 1784, & imprimés en 1789. Son pere, 
. d'une des familles diftinguées de la Suéde, f:: 
urt de ces braves & fidelles compagnons des v:- 
' &toires de Charles XII, & de fes revers. De re- 
tour en Suede, il eut pour récompenfe le gou- 
vernement d'une place confidérable. Tl fe m2- 
ria; & Mr le comte Jean Louis de Hordt ef 
un des deux fils qui furent le fruit de ce ma- 

rage. llnaquit vers l'an 1720 ou 1721, & fut 
élevé à Stockholm. A l’âge de treize ans il fut 
mis dans les gardes à pied comme fimple fol- 
dat, & à quatorze ans il eut une place d'en- 
feigne. Il fit des étourderies; ce qui obligea fon 
pére de le faire changer de régiment, & de 
l'envoyer dans une garnifon lein de la capitale. 


Mais il eut la permiflion d'y retourner pendant. | 


la diète de 1737 & 1738, & il fut témoin des 
intrigues du comte de Saint-Sévérin, amball:- 
 deur de France, pour engager la nation à faire 
la guerre à la Ruffie. Dans cette guerre, dont le 
but étoit d'óter à l'Autriche le fecours des Rulle: 
aprés la mort de Charles VI, le comte de Hordt 
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fit quelques campagnes fous. les généraux Bud- 
denbrock, & Wrangel. En 1745 il fervit en 
Flandre fous le prince Charles de Waldeck. I! 
voyagea dans lès irttetvalles des campagnes avec 
ce prince, & il connut à Amfterdam Jean Ja- 
ques Roufleau, devenu depuis-lors fi fameux & 
fi fauvage, & que le prince de Waldeck & le 
comte de Hordt trouvérent trés-fociable & trés- 
amufant (<). Étant allé à Liége par curiofité, 
il eut le plaifit de donner l’uniforme à un abbé 
qui étoit ennuyé d'un état qu'il n'avoit embraffé 
que par complaifance pour fes parens, & de le 
recevoir comme officier de cavalerie dans le régi- 
metit qu'il commandoit (5). La campagne de 
l'année 1747 ne fut ni heureufe, ni glorieufe 
pour les troupes des alliés. Le comte de Hordt 
eut le regret de voir le prince de Waldeck quit- 
ter l'armée, & le général de Schwarzenberg qui 
lui fuccéda, laiffer emporter Bergopzoom par 
l'armée françoife que commandoit Loewendal. 


(a) Jean Jaques Rouffeau n'étoit pas connu dans ce temps-là 
comme auteur, parce qu'il n’avoit encore rien fait imprimer. Il 
étoit apparemment en Hollande en qualité de commis du fermier 
général Dupin, auquel il s’attaçha aprés s’être brouillé avec Mr 
de Montaigu, ambaffadeur de France à Venife. 

(5) V. Mémoires d'un gentilhomme fuédois. p. 126. 
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Aprés la paix d'Aix-la-Chapelle de 1748, :: 
comte de Hordt, qui étoit parvenu au gr. 
de lieutenant colonel au fervice des Éran :: 
néraux, quitta la Hollande, & alla fe m:r 
dans le Holftein avec la comtefle de Wac:: 
meifter, avec laquelle il s'en retourna en Su--: 
& s'établit dans fes terres. Les inftances de i 
amis, non-feulement le ramenérent à la caÿ- 
tale, mais lui firent prendre part aux affa: 
publiques: de forte qu'il fe trouva un des tr: 
chefs du parti qui tenta une révolution en fave: 
de la cour pendant la diète de 1755 & 175° 
Le fuccés malheureux de cette entreprife fit per- 
dre la tête fur l'échafaud au comte de Brahe, * 
au baron de Horn. Le comte de Hordt eut : 


bonheur de fe fauver à temps, ayant fu qt 

la confpiration avoit été découverte. Il fe reu: | 
avec une extrême diligence chez fon frère q': 
étoit à la campagne. Il gagna Helfingborg, tr: 
verfa le Sund, arriva à Helfinger, ville du D: 
nemark, dont le commandant étoit fon pare: 
& de là il paffa à Hambourg.  Pourfuivi p: 
les miniftres fuédois, qui avoient ordre de le ré 


clamer, il fe retira chez fon ancien général & 
conftant protecteur, le prince Charles de W2- 
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deck. La cour de Vienne, qui déjà avoit attiré 
la Suède dans la terrible confédération contre 
la Prufle, le réclamoit auffi. Le prince de Wal- 
deck eut la magnanimité de le refufer ; mais 
le comte, ne voulant point caufer de fâcheufe 
affare à fon patron, paffa en Suifle. Cepen- | 
dant la comtefle de Hordt, à qui le gouverne- 
ment de Suéde avoit laiffé, avec la jouiffance 
du bien de la famille, la liberté d'aller où elle 
voudroit, s'étoit retirée dans le Holftein chez fa 
four, & y invita fon mari. Les enfans étoient 
refléa en Suéde. Le frère du comte eut foin du 
fils, & la reine Ulrique, en faveur de laquelle 
on avoit tenté la révolution, prit chez elle la 
fille en qualité de dame d'honneur, Le comte 
& la comtefle vécurent dans le Holftein tranquil- 
lement que]ques mois, en 1 757 fous la prote- 
ion du grand duc de Ruffie (Pierre IIT), fou- 
verain du pays. La guerre continuoit en Alle- 
magne avec fureur. La Suéde s'étant déclarée 
pour l'Autriche, nonobftant que la reine fût 
fœur du roi de Prufle, Fréderic fit offrir du fer- 
vice au comte de Hordt, qui accepta la propo- 
fition , & devint colonel d'un régiment de deux 
bataillons francs dans l'armée pruffienne. Il fit 


Ld 
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bravement quelques exploits en Poméranie, en 
Pruífe, & fur les frontières de la Pologne con- 
tre les Ruffes; & Fréderic IL fut auffi content 
du comte de Hordt qu'il le fut peu du comte de 
Dohna, & du général Wedel, qui commandé- 
rent le corps de l'armée, Aprés la bataille de 
.Kunersdorff ou Francfort, le roi lui ordonna de 
le venir joindre à Reitven pres de Kuftrin avec 
fon détachement. 1l y vint; & trouva la con- 
fufion & la confternation fi générales, * que fi 
»1es ennemis avoient fu profiter de la vi&toire, 
»ils auroient réduit Fréderic II à la néceflite 
s d'accepter la loi qu'on lui eût impofée (<)”, 
ajoute Mr le comte. Mais tous les militaires ex- 
perts ne font pas du méme avis; parce que les 
Ruffes avoient beaucoup perdu à cette bataille. 
L'armée du roi s'étoit ralliée fur les frontieres 
de la Saxe. Le comte de Hordt en couvroit 
un flanc. Mais fe voyant entouré d'un corps 


. nombreux de Cofaques, il s'engagea imprudem- 


ment, dit-il, dans une affaire (^); & malgré 
fa réfiftance vigoureufe il fut forcé de fe rendre 
prifonnier. On le conduifit d'abord au général 
| Tottleben 

(a) V. les Mém, cités, p. 201. (5) Ibid. p. 212. 
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Tottleben qui commandoit la garde avancée, 
& les- troupes légères de l'armée ruffe, enfuite 
au quartier général. du comte de Soltikof à Lie- 
berofe; de là à Kenigsberg, qui étoit occupé 
par les Ruffes. Il auroit été livré à la Suéde , fi 
Fréderic II menagarit les prifonniers rufles du 
méme fort qu'auroit éprouvé le comte de Hordt 

f on le livroit aux Suédois, n'eüt empêché l'im- | 
pératrice Élifabeth de céder aux réclamations de 
ceux-ci. Cependant il fut trés- rigouteufement 
gardé dans une citadelle.‘ La mort d'Élifabeth, 
qui fauva la Pruffe de la plus terrible extrémité, 
tira le comte de Hordt de l'obfcurité de fa pri- 
fon, pour le transporter dans le plus grand jour, 
à la cour du nouveau czar, Pierre III fut charmé 
d'avoir des officiers pruffiens de diftintion à qui 
il püt montrer l'enthoufialme qu'il avoit pour 
Fréderic. Le comte de Hordt fut le premier 
médiateur des démarches amicales que firent 
l'un vers l'autre ces deux rtonatques (^), jus- 
qu'à ce que Mr de Goltz, aide de camp du toi, 
fut envoyé à Pétersbourg. Alors Mr de Hordt 
fe rendit auprès du roi à Breslau, & fit encore 
le refte des campagnes de cette guerre en 1762. 


' (a) Mim. d'un gentilhomme fuédois, p. 270 & fuive — 
La Pruffe littér, Ti IL KR 
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La paix s'étant faite Ie 15 Février 1763, le: 
. giment. qu'il commandoit fut incorporé dau i 
autres & les officiers furent congédiés. Cr il 
peut-étre la plus fâcheufe circonftance de L: 
de ce général (4). Il continua néanmoins i je 
de fes appointemens, avec fon rang dan: 
mée; &ils'établit à Berlin avec fa femme. F. 
de temps aprés la paix de Hubertsbourg le pi. 
de la cour prévalut en Suede, & ceux € 
avoient été enveloppés dans la trifte révolut : 
de l'année 17 56, obtinrent une amniflie . 
nérale, furent réhabilités & rétablis dans le: 
biens. Le comte de Hordt obtint d'autant pl 
facilement fa réhabilitation, que le roi de Pr. 
& limpératrice de Ruffie, l'un par le ba 
Coccéji, l'autre par Mr d'Oftermann, la foll: 
 térent pour lui (^). Le roi de Prufle ent 
' alors Mr le comte de Hordt en Suéde, dar. 
vué de concerter avec la reine fa fœur qu 
ques moyens d'empécher que le parti de Fran 
ne fût plus le maitre de la nation. Mr le cor^ 
de Hordt ne jugea pas à propos d'aller ju 
Stockholm, Il s'arrêta fur les "frontiéres, ?- 


(a) Mémoires ci-deffus cités. p..973— 879. 
(5) Ibid. p. 296 & 297. 


9, 
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voir fes terres, & retourna à Berlin. Mais en 
1740 le prince Henri, frère de Fréderic 1I & de 


_ la reine de Suéde, allant lui- méme à Stock- 


| holm, probablement pour le méme objet pour 


lequel le roi avoit envoyé le comte de Hordt, 
fe fit accompagner par ce gentilhomme fuédois, 
qui revit alors fes anciens amis & fes ennemis, 


| Le maréchal Ferfen, par les mains duquel avoit 
. paffé l'arrét qui le condamnoit à perdre la téte, 


non-feulement étoit en place, mais il fut la - 
première perfonne qui vint au devant du prince 
Henri pour le complimenter, S. A. R. pafla de 
Stockholm à Pétersbourg, & voulut également 
avoir le comte de Hordt à fa fuite. Adolphe, 


. roi de Suéde, étant mort peu de temps aprés le 


retour du prince Henri & du comte de Hordt à 


_ Berlin, Guftave fon fils, proclamé fucceffeur 


tandis qu'il étoit en voyage, palfa par Potsdam 
& Berlin, pour voir le roi de Prufle fon oncle, 


avant que de fe rendre à Stockholm. Le comte 
. de Hordt fut auffi deftiné pour aller à fa ren- 
| contre, l'accompagnet, & lui fervir en quelque 
_ forte de grand maréchal. Il fut témoin dans cette 


| occafion plus que jamais du peu de foin que 


| F réderic II mettoit dans l'étiquette de fes vi- 
R 2 
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fites (4). L'accueil qu'on fit au roi de Suede : 
la cour de Pruffe rendit plus vif le défir qu'a 
la reine fa mére de revoir fa patrie. Elle sn: 
à Berlin en 1772. Le comte de Hordt eut encore 
l'honneur de lui fervir de grand maréchal (:. 

. pendant le long íéjour qu'elle y fit. Ver lt 
méme temps Mr le comte de Hordt fut fait lieu- 
tenant général des armées avec Mr de Molle 
dorff. Il eut le gouvernement de Spandau, & 
une augmentation de 1500 écus; de forte qui 

. enavoit en tout 4500 d'appointement. Sa fitu 
tion étoit extrémement agréable & heureufe, 
d'autant plus qu'aimant l'économie rurale, i 
poflédoit & faifoit cultiver fous fes yeux, com 


Ca) Le jour que le roi de Suéde devoit partir de Potsdan 
pour Berlín, le roi de Pruffe fortit de fa chambre à huit heus 
du matin; & trouvant le comte de Hordt dans fon anticha- 
bre, il s'en fit fuivre, & pañla de l’autre côté du château, 0! 

. logeoit fon neveu. Perfonne n'étant dans l'antichambre, |: 
comte de Hordt vouloit entrer poür avertir fa majefté fuédoie 
de la vifite qu'on venoit lui faire; mais Frédetic ne le voulut pis 
&: fe promena avec lui plus d’une demi-heure fans voir ni ts 
tendre perfonne. Mais enfin le fénateur , comte de Scheffer, qui 
äccompägnoit le roi de Suéde, ouvrit la porte; & furpris de 
voir le roi de Pruffe qui fe .promenoit tout feul avec ie comte de 
Hordt, fe háta de réveiller fa majefté fuédoife, qui en moin ce 
dix minutes fut habillée, & vint faire fes excufes au roi fon o0cle 


(5) Mémoires d'un gentilhomme fuédois, p. 227. 


/ 
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me il fait encore, la terre de Sacrow, qui eft 
entre Spandau & Potsdam, à peu de diftance 
de la capitale. Mais ce bonheur ne dura que 
deux ans. Il perdit fa femme vers l'été 1778. 
Quelques mois aprés furvint la guerre de Ba- 
viere; & le comte de Hordt fut chargé de for- 
mer un régiment de bataillons francs, tel que 
celui qu'i] avoit commandé dans la guerre pré- 
_cédente. Il fut un des généraux deftinés à fer. 
vir dans l'armée du prince Henri qui entra en 
Bohème par la Saxe; entrée qu'on regarde 
 «omme ce qui s'eft fait de plus remarquable 
dans cette guerre fi glorieufe pour l'objet qui 
la fit entreprendre. Cependant la fanté du 
comte de Hordt fut fort altérée par l'exceffive 
rigueur du climat dans les montagnes de la 
Bohéme, où il fut fouvent obligé de camper 
fous la toile. Un rhumatisme fe jeta fur un 
bras anciennement bleffé. Mais il fouffrit peut- 
étre encore plus par ce qui lui arriva au mo- 
ment que la paix fut faite, Son régiment 
fut congédié, aprés qu'on lui avoit fait efpérer 
quil ne le feroit pas. Vers le méme temps 
Monfieur de Mællendorff fut décoré de l'ordre 

de l'aigle noir. Le comte de Hordt, à qui fa 
| R4 


+ 


légue, la décoration du cordon jaune (4). : 


^ 


d 
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naiffance donne lieu d'afpirer à quelque ori 
que ce foit, & qui fe trouvoit dans le me: 
grade militaire que Mr de Moellendorff, p. 
qu'ils avaient été élevés tous deux le mé 
jour au rang de lieutenans généraux, crut ét 
léfé en ne recevant pas, auffi bien que fon c. 
| 
crut devoir demander fon congé. L'ayant TE 
tenu, aprés plufieurs inflances, il fe mit à vor. 
ger, pour fe diftraire & fe guérir de fes inc. 
pofitions, Il alla aux éaux de Spa; & de: 
il voulut aller voir fes anciennes connoillanc: 
dans les Pays-bas, où il avoit fait des camp: 
gnes trente-cinq & trente-fix ans auparavi 
I| ne parut à Paris que fous le nom de ba 
de Stein, ne crayant pas qu'il convint de : 
donner pour général pruffien. Mais il ne jai” 
pas de fe faire connoitre au comte de Ver 


nes, miniftre des affaires étrangères, qu'il ave. 
| | 


(4) Ce font là fans doute les chagrins & les défagrémen: ^ * 
il parle en général dans fes mémoires, Il les écrivoit en 17": 
& comptant peut - être que Fréderic II les liroit encore, !! ^ 
jugea pas à propos de détailler les chagrins & les mécont"" 
mens dont /a caufe lui fut trés -fen/ible. N'ayant pas l6 rh 
mes mefures à prendre, nous:croyons qu'il eft du devo ce 
l'hiftorien de ne pás taire des faits affez connus. | 
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vu ambaffadeur de France à Stockholm. Ce 
voyage rétablit effectivement fa fanté, & lui 
rendit méme la tranquillité intérieure. Il fe 
rmaria, quoiqu'ägé de foixante ans, avec une 
dme qui avoit déjà eu trois maris, fille du feu 
comte de Podewils, premier mipniflre de Fré- 
deric II. Séparée de fon premier époux ( V. 
MarcHALL), & veuve de deux autres, elle 
polede de grands biens, qui mettent fon qua- 
téme époux en état de ne point regretter les 
penfions auxquelles il a renoncé, & de fatisfaire 
pleinement fon goût pour l'économie rurale. 
L'état d'aifance, le repos dont il jouit, & peut- 
te le fouvenir toujours affez préfent du tort 
Qui penfe avoir regu, le portérent à écrire 
ls Mémoires de fa vie. Il fentit en cette occa- 
on que la littérature eft d'une auffi grande ref- 
Duce dans l'áge avancé que les autres arts d'a- 
gément, tels que la mufique & la danfe, peu- 
rent l'être dans la jeuneffe. L'exemple de Fré- 
tic II, qui venoit d'écrire fa propre hiftoire 
di connue, quoique non imprimée, acheva de 
le déterminer, Nous devoris, une grande partie 
dés hiftoires & des mémoires qui fervent à l'hi- 
loire, & beaucoup de livres philofophiques, à. 
| R 4 


204 LA PAUSSE LITTÉBAIRE 


de pareilles circonftances où fe font trouvées des 
perfonnes d'ailleurs illuftres par leur naiffanee ou 


| 


par le rang qu'elles avoient tenu dans le monde. - 


Un de ces auteurs, que Mr le comte de Hordt 


nous rappelle plus particuliérement, a été Ba- - 


ptifte de Fulgofe, doge de Génes dans un temps 


où le gouvernement de cette république avoit 


quelque reffemblance ayec celui de Suede de 
notre fiécle (^) Mais nous ne faurions approu- 
ver la réferve de Mr le comte de Hordt, en ce 
qu'il a fupprimé fon nom, & qu'il ne l'a mar- 


| 


(a) Baptifte Fulgofe, doge de Génes détróné & banni de fa 


patrie, s'occupa pour fon amufement à recueillir des particula- 
rités curieufes de l'hiftoire, tant ancienne que moderne. Ne 





croyant pas que la langue italienne füt affez répandue pour que | 


fon ouvrage fût lu, il avoit voulu le faire paroitre en latin. Us 
bomme de lettres, nommé Raymond de Soncine , qui avoit été 
fan précepteur, dut polir ce que l'auteur n'avoit fait qu'ébau- 
cher: Qui fabrili dolabra excoriatum modo lignum optème 
effigiaret. Bapt. Fulgof prefat. ad Petrum filium. Ce ne fut 
pourtant pas ca profeffleur qui acheva de mettre l'ouvrage en la- 
tin. Ce feroit une injuflige trás-nuifible à la république des let- 
tres, fi on trouvoit mauvais que les grands feigneurs fiffent des 
livres, ou ft on vouloit en diminuer le mérite, parce qu'ilz 
gmploient la main d'une perfonne du métier pour le retoucher. 
Sully, le grand Sully n’a-t-il pas fait rédiger fes mémoires pac 
fes fecrétaires P En eft-il moins regardé comme leur; véritable 
auteur? Geux qui afpirentá la double gldire de. mettre le fonds 
& de donner la forme à leurs ouyrages, doivent s'exercer [de 
bonne heure à former leur ftyle. 
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qué que par les lettres initiales en quelques en- 
droits. Un tel ménagement eft inutile pour la 
perfonne de l'auteur, & ôte beaucoup à l'inté- 
rét de l'ouvrage. Dans les pays où l'auteur a 
vécu ou vit, on les reconnoît trés- furement; 
& peu importe fi l'on ne trouve pas fon nom 
complétement énoncé. Dans les pays étrangers 
cette fuppreffion laiffe le lecteur dans l'ignorance 
fur des faits qu'il feróit curieux de voir nette- 
ment arinoncés. Nous avons eu de la peine à 
pardonner à quelques autres écrivains ce ména- 
gement, qui rend leurs mémoires incomplets. 
N'étant pas auffi exercé que Fréderic II dans la 
compofition, furtout voulant écrire en françois, - 
Mr le comte de Hordt fuivit l'exemple d'un au- 
tre général, qui avoit fait retoucher fon ftyle par 
Voltaire, où plutôt par Maupertuis. (V. Max 
STEIN.) Hl pria Mr Borrelly, profeffeur d'élo- 
quence à l'école militaire; de lui préter fón fe- 
cours. Cela étoit trés- bien penfé & méme bien 
effectué jusqu'à um certain point; mais Mr le 
général fe brouilla avec le profeffeur, & remit à 
un libraire fon manufcrit, pour procurer une 
reffoürce à celui-ci dans le délabrement de fes 
affaires. Cela auffi^eut l'effet que la générofité 
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de Mr le comte de Hordt s'étoit propofé. Mi 
le libraire ne put pas diriger l'édition comre 
auroit fait un homme de lettres; ce qui rend 
cet ouvrage beaucoup moins utile, Son défaut 
principal, outre les autres qui font pureme 
typographiques, c'eft qu'on a de la peine i re 
trouver les dates, Nous avons tâché d'y fup 
pléer ici, dans l'intention de rendre la lecture 
de ces mémoires plus aifée & plus inftruétive. 


.Honsr (Chrétien Henri) né dans la nou 
velle Marche, apprit l'architecture à Berlin, fou: 
Gerlach, qui fit fouvent valoir les deffeins de lon 
élève, comme s'il les avoit faits lui- méme. On 
croit furtout que le palais & le jardin de Mt le 
comte de Finckenftein ont été conftruits fur le 
plans qu'a donnés Horft, Ce bon artifte éprouva 
le.méme fort fous le baron de Knobelsdorfi 
fous lequel il travailla, & qui fe faifoit honneur 
des ouvrages de fon fubalterne, Fatigué de fon 
métier, & malade peut-étre de chagrin de 
voir que d'autres faifoient fortune par fon tr 
.vail, il prit fervice en Hollande comme lieute- 
nant-ingénieur, & finit par être fecrétaire de 
légation des États généraux fous un. baron de 
04 
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Ginfel, envoyé de Hollande à la cour de Ber» 
lin. Il eft mort depuis plus de trente ans, 


HORST, plus connu fous Je nam de Jo der 
Horf?, étoit un Hollandois qui a fait quelque 
fortune à Berlin, en écrivant fur ]a monnoie. 
Newton, & furtaut Locke, avoient jeté quelque 


jour fur une matiére jusqu'alors embrouillée; , 


mais leurs avis n'eurent guére de fuites dans les 
pays étrangers que vers le milieu du fiécle, Il 
paroît que c'eft le marquis Belloni de Rome, 
Mr Pagnini de Florence, & le comte Carli vé- 
nitien, qui ant excité l'attention des gouverne 
mens fur ce fujet; & la cour de Bronswic fut 
en Allemagne celle qui s'en occupa la premiere, 
Graumann fut employé à cette opération finan- 
dére trés- délicate, Il y réuffit, & fe fit ap- 


peler à Berlin pour le méme objet, On avoit | 


traduit à Leipfic l'ouvrage du marquis Belloni , 
avec des annotations, Horft, pour juflifier l'o- 
pération de Graumann, praduifit cet ouvrage, 
qui fembloit d'autant plus recommandable que 
l'auteur venoit d'être fait marquis par un pape 
trés-eftimé en Allemagne, & particulièrement 


en Pruffe (Benoit XIV). Horft ne pouvoit pas - 


* 


, 


e 
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encore citer l'ouvrage fur la monnoie, par le 
comte Carli, qui ne parut pour la premiére fois 
qu'en 1754. Mais les avis que ce favant gentil- 
homme donna au minifiére de Vienne, ceux 
qu'on lui demanda de Turin, enfuite l'ouvrage 
qu'il publia dans:le temps que Horft écrivoit 
fur ce fujet, eurent infiniment plus de fuccès 
‘que tout autre livre de cette nature. Le fyftéme. 
qu'on adopta à Berlin, fe.trouve à peu prés 
confórme à celui qu'adopta la maifon d'Autriche 
‘dans fes états, d’après le fentiment du comte 
Carli, préfident de 1a chambre de commerce à 
Milan. La proportion de l'or à l'argent fut ré- 
‘glée comme d'un à quatorze, au lieu que le 
‘taux étoit d'un à douze. 
| " "EP DES 
| HuMsrnT (Abraham de) né à Berlin 
‘d'une fámille réfugiée , à étudié fous Philippe 
Naudé -'It fut quelque temps cadet au fervice 
de Hollande; enfuite i| entra dans les dragons 
: de WeiTenfels dans l'armée faxonne, ‘En 117 19 
iL prit ferviee 'dans l'armée pruffienne, comme 
ingéniéur. Il répatra les fortifications de. Mémel 
& de Stettiny & en 1797 1l parvint au grade 
de major, X fewvit encore vingt-quatre ans 
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fans avancer davantage. Cependant Frédetic II 
le fit confeiller privé; & l'académie des ftiences 
fe l'affocia. Il eft mort en 1761 , âgé de foixante 
& douze ans, On a de lui des ouvrages fur la 
géométrie, fur les mécaniques, fur l'architecture 
militaire, en frangois. Il a traduit en allemand 
un ouvrage de Vauban fur la différence des 
places, & compofa un art de génie pour les in- 
Jitutions des gens de guerre. I] donna un abrégé 
hiftorique de l'origine & des progrés de la gra- 
vure. Tous ces ouvrages contiennent des chofes 
utiles; mais le ftyle en eft affez mauvais, foit 
françois, foit allemand. Le françois devenoit 
pallable lorsque le pafteur Mauclerc à Stettin 


. & Mr Formey à Berlin le retouchoient. On 


trouve fon éloge dans les Mémoires de l'acadé- 
mie, de l'année 1762, 


HurHNÉR (Nicolas) à fait une gram- 
maire latine à l'ufage des écoles, imprimée à 


| Wéfel en 1778. Il paroit qu'en Weftphalie on 





| a étudié le latin fur des grammaires latines, 
comme on faifoit encore dans quelques pro- 
. vinces d'Italie fous les jéfuites au moment de 
leur fuppreffion, 
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HYMMEN (Jean Guillaume Bernard). Aprés 
avoir fini fa carriére à l'univerfité, il fe livra à | 
des ouvrages d'agrément. Ses poéfies femblent 
avoir été goütées. Le premier effai, qui a pour 
titre Loifirs poëtiques ( Poëtifche Nebenftunden), 
eft de l'an 1770. Il a fait des remarques furun 
ouvrage célébre de Mr Goethe , intitulé les Souf- 
frances du:jeune Werther. Ce roman eft le pre- 
mier qui ait fait une fenfation générale en Alle- 
. magne. Il effuya des critiques comme en avoient 
effuyé les Aventures de Télémaque en France. 
On fait que le fond du roman de Werther eft 
l'hiftoire véritable d'un jeune fecrétaire de léga- 
tion dont on tait le nom, par égard pour un 
pére refpectable qui ignora long-temps le genre 
de mort de cet infortuné jeune homme. Mr 
Hymmen a pu ajouter des circonftances particu- 
liéres à l'hiftoire de fon condifciple. Il quitta 
la poéfie dés qu'il fut confeiller de juftice. Mais 
il dirigea pendant plufieurs années, fans fe nom- 
mer, un journal de littérature pour les juriscon- 
fultes, qui s'imprime à Berlin. Il étoit infatué 
de la franche magonnerie, & croyoit à l'appari- 
tion des efprits. Mort en 1788. 
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L 
Jaszonsxy (Daniel Emeft). On lit dans le 
nouveau dictionnaire hiftorique * que ce théo- 
logien proteftant, né à Danzic, exerga le faint 
miniftére dáns différentes villes de l'Allemagne, 
quil devint enfuite confeiller & préfident de 
l'académie des fciences , & qu'il eft mort en, 
1741, aprés avoir travaillé inutilement à la ré- 
union des calviniftes & des luthériens". Cela eft . 
vrai, mais trop fec. L'hiftoire d'un tel homme 
demande, au moins dans le préfent ouvrage, 
un peu plus de détail. : Né en 1765, il étudia 
les humanités à Liffa en Pologne; & à l'áge de 
dix-fept.ans il fut envoyé à l'univerfité de Franc- 
fort fur l'Oder, qui étoit alors fort fréquen- 
tée par les Polonois. Il y étudia la philofo- 
phie, la théologie, & les langues orientales. En 
1680 il alla en Hollande, enfuite en Angle- 
terre, & s'arréta prés de trois ans à Oxford. 
De retour en Allemagne; on voulut le faire pa- 
fteur d'une églife réformée de Magdebourg; 
mais il préféra une pareille place à Liffa, où il 
fut en méme temps recteur des écoles. Il étoit 
déjà connu à la cour de Berlin, où l'électeur 
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— Fréderic III ( enfuite roi Fréderic I) tâächoit &'2:. 
tirer de bons fujets de tout genre, & où J:- 
blon:sky, qui de Liffa avoit paffé à Kænigsber: 
comme prédicateur de la cour, fut appelé di. 
la méme qualité. Les frères bohémiens, dans 1. 

fynode qu'ils tinrent à Liffa, l'élurent pour le: 
évêque (4). Mais il ne quitta point pour cela ;. 


place qu'il avoit à Berlin, La reine d'Ángleter:: 


Anne Stuart, alliée du roi de Pruffe, fit coz. 
férer à ce théologien le grade de docteur er 
théologie de luniverfité d'Oxfort en 1706. T. 
eft bon d'apprendre de lui-même quelles fure: 
les fuites de ce voyage en Angleterre & de fon 
. doGtorat , par l'extrait d'une lettre qui n'a éte 
rendue publique que vingt-fix ans aprés fa mort. 

» J'ai paffé mes premieres années en Prufc 
 & en Pologne, parmi des familles angloife: 
» trés- éloignées par leurs opinions de l'égliie 
» anglicane, qui ayant été impliquées dans les 
» disputes entre les épiscopaux -& les presby- 
» tériens, avoient abandonné leur patrie, & 


# S étoient 


(a) Ces frères, quoique féparés de l'églife romaine, vou- 
loient conferver l'ordre épifcopal,. comme ont fait les Suédois 
& les Anglois. 
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» s'étoient jointes aux églifes de ce pays-là, gens 
» qui pour la plupart fe diftinguoient par l'exa- 
» Citude de leur piété. Ce commerce avoit 
.rempli mon efprit de tant de préjugés contre 
» votre églife, que lorsqu'encore jeune je fis en 
» 1089 un voyage en Angleterre, j'avois une 
»averfion parfaite pour l'églife anglicane, & 
» que je croyois devoir éviter fes lieux d'affem- 
» blée autant que ceux des papiftes. Peu de 
»temps aprés, & pendant que je m'attachois 
» à apprendre votre langue, je tombai fur les 
» XXXIX articles de l'églife anglicane, qui me 
» plurent extrémement, à caufe de leur pure 
» orthodoxie. Je commengai alors à avoir quel- : 
» ques fcrupules fur mes premiers fentimens, & 
» je réfolus de faire des réflexions, férieufes fur 

»toute cette matiére  J'examinai avec toute | 
» l'attention dont j'étois capable la conflitution 
» de votre églife, la raifon de fon culte, les dé- 
» fauts qu'on croyoit remarquer dans ces deux 
» articles; en un mot tous les fondemens du 
» fchisme. Lorsque j'avois. des doutes, je les 
» communiquois à mes amis, foit Anglais, foit 
» mes compatriotes. J'en vins enfin jusqu'au 
» point, qu'ayant acquis aflez de connoiflance de 

La Pruffa littér. T. Il. S 
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» la langue pour pouvoir participer au culte re- 
» ligieux de quelque affemblée, je crus que la 
», communion de l'églife épifcopale devoit étre 
» préférée à toute autre. Ce qui augmenta encore 
, mon affection & mon refpe&t pour cette églife, 
» ce fut l'avantage que j'eus de connoître un peu 
» plus particuliérement trois prélats véritable- 
» mént dignes des fiécles apoftoliques, Guillau- 
\, me archevéque de Cantorbery , Henri évéque 


» de Londres, & Jean évêque d'Oxford. Leur: | 


» discours & toute leur conduite retraçoient fi 
» naturellement le chriftianifme dans fa première 
» origine, que je ne pouvois m'empécher de 
» plaindre ceux qui fous des prétextes fi lé- 
» gets pouvoient fe réfoudre à fe féparer de ces 
» grands hommes. 

» Plus j'ai paffé de temps dans la commu- 
, nion de l'églife anglicane, plus je me fuis 
» confirmé dans l'opinion que fes livres fymboli- 
» ques ne contiennent rien d'hétérodoxe; que 
» fon culte n'a rien d'idolâtre ni de füperfti- 


» tieux; que fa ‘hiérarchie a beaucoup d'ordre - 


» & de décence, & que par toutes ces raiíons 
» elle approche beaucoup plus que toute autre 
» églife réformée du modele de l'églife primi- 








& 
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» tive; que c'eft avec juftice qu'on la regarde 
» comme l'aftre le plus brillant du ciel chrétien, 
» comme l'honneur de la réformation, & com- 
,» me lé boulevard le plus puiffant de l'évangile 
» contre le papisme; & que par conféquent on 
»ne peut fe féparer de fa communion fans fe 
' s, rendre coupable de fchisme". 

Nous ne devons pas nous arrêter pour prou- - 
ver que fi le docteur Jablonsky eût eu le méme 
intérét à connoitre l'efprit de l'églife romaine, 
qu'il avoit à s'inftruire de la difcipline anglicane; 
il auroit certainement trouve qu'il n'y a pas 
plus d'idolâtrie & de fuperftition que dans le 
culte anglican. Jablonsky ne paroit pas dans 
cette lettre auffi favorablement difpofé à l'égard 
de la religion romaine, à laquelle il femble pré- 
férer la religion grecque & la ruffe. Mais en 
partant des principes dont il paroit avoir étre 
perfuadé, il étoit porté en général, non-feu- 
lement à la tolérance, mais à l'union de difie- 
rentes églifes dans un feul culte public. Auffi 
fut-il employé aprés ce voyage à rechercher 
les moyens d'unir l'églife du Brandebourg & de 
la prie avec celle d'Angleterre. Ce grand pro- 
jet, qui occupa le doéteur Jablonsky & le mi- 
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niftére pruffien pendant trois ans, a été ignoré 
des biographes & lexicographes qui ont parlé 
de ce célébre théologien, & méme de ceux 
qui ont écrit l'hiftoire du roi Fréderic I. Il 
n'en eft pas fait mention dans les Mémoires de 
Brandeboutg. Mais Fréderic E, qui auroit fou- 
haité cette union, eut à peine le temps d'en- 
tamer cette négociation, Frédetic Guillaume 
avoit de tout autres idées que fon pére; & au 
lieu de rapprocher la liturgie de fon pays du 
gouvernement épifcopal d'Angleterre, il tácha 
de régler le culte luthérien d'aprés le réformé. 
Mais il fouhaitoit cependant de réunir ces deux 
religions; & il y employa Jablonsky , Antoine 
Achard réformé françois, & Reinbeck luthérien. 
Ceux-ci conférérent enfemble fur les moyens 
de parvenir à cette réunion; rnais elle rencontra 
autant de difficulté que s'il avoit été queftion 
de réunit les luthériens avec les catholiques. Le 
toi, les théologiens Jablonsky, 8 Reinbeck, 
moururent tous trois en moins de deux ans. 
Les ouvrages de Jablonsky n'étant que des 
fermons, & de la controverfe, furent bientôt 
, Qubliés; & on n'efüme que fa Bible hébraique. 
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JABLONSKY (Paul Erneft) fils du précé- 
dent, né en 1693, la même année que fon pére 
fut transféré de Kanigsberg à Berlin, étudia à 
Francfort; & ayant été compris parmi les can- 
didats que le roi Fréderic Guillaume entretenoit 
à fes frais, il voyagea pendant trois ans jusqu'à 
1720: alors il eut une cure de village dans la 
moyenne Marche à Liebenberg, Peu de temps 
apres on le fit profeffeur & prédicateur à Franc 
fort fur l'Oder, où il eft mort en 1757. Ses ou- 
vrages, presque tous en latin, roulent pour 1a 
plupart fur l'hiftroire eccléfiaftique, fur le Ne. 
Jlorianifme , fux l'Arianifme, fur les abus des 
indulgences. Quelques-uns traitent des antiqui- 
tés grecques & égyptiennes; le Pantheon Ægy- 
piiacum eft même fon ouvrage le plus connu. 
llavoit appris du fameux La-Croze la langue 
coptique, qui eft l'égyptienne moderne; & il : 
compofa un . Lexique que l'univerfité d'Oxford 
fit imprimer aprés la mort de l'auteur par les 
foins de Mr Woyde. : 


JACHMANN (Jean Gottlieb) né à Breslau, 
étudia'à Leipfic, & fut profeffeur fucceflivement 
dans deux écoles de fa patrie, enfuite prévót & 
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reéteur du féminaire d'Oels, où il mourut en 
1776. Il a écrit fur l'abdication de Charles 
Quint, fur la premiére édition de la bible alle- 
mande de Luther, fur l’aflertion infultante de 
Scaliger, que les Siléfiens font barbares. Dans 
d'autres il traite de là manière d'inftruire & 
d'exercer la jeuneffe qui fe deftine. aux études. 
Il foutient entr'autres maximes, qu'on ne fau- 
roit contefler, par exemple, qu'il ne faut pas 


négliger dans les écoles l'exercice’ de la! mé- 


moire; & qu'il eft trés- utile de varier la mé- 


thode d'enfeigner, pour réveiller l'attention des 
/étudians. Ces livres font tous en latin. Il donna 
enfuite quantité de brochures en allemand fur 
de femblables fujets, fur les examens, fur les 


vacances, fur lunion de l'emploi de maitre 


d'école avec celui de curé ou prédicateur. . Mr 

. Chrétien Jachmann, fils de cet eftimable ecclé- 
fiaftique, confeiller de régence à Oels, a donné 
une hiftoire des comtes de Reichenbach. 


- 


J ACOBI (Chriftophe Godefroi) Il y a au- 
jourd'hui en Allemagne au moins dix-fept ou 
dix-huit écrivains du nom de Jacobi, dont plu- 
fieurs font certainement eftimables Il y en 
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trois dont nous devons ici faire mention. (Celui 
qui fait le fujet de cet article eft né en 1724, & 
il étudia la théologie à Halle. Apres quelques 
autres emplois il fut curé d'une églife luthé- 
rienne à Magdebourg , d'où il a été transféré à 
Halberftadt en 1775.. Un de fes ouvrages fur la 
religion eft intitulé: les Avantages des vrais fhré- 
tiens fur les hommes Jimplement fages +. ver- 
tueux felon' la loi naturelle. Cela feul caracté- 
rife un eccléfiaftique qui a l'efprit de fon état. 
Ses fermons, foit de congé, foit d'inftallation, 
lorsqu'il quitta fa paroiffe de Magdebourg pour : 
en prendre une autre à Halberftadt, font tou- 
chans. En employant fes loifirs pour l’avance- 
ment de l’agriculture, il a donné un traité fur la 
manière de femer, de planter, & de conferver 
les chénes.^ Peu d'ouvrages dans ce genre peu- 
vent étre d'une plus grande importance pour la 
poftérité , fi l'auteur perfuade aux particuliers. & 
aux gouvernemens de femer & planter des ar- 
bres fi utiles à tant d'objets d'économie, | 


jJAcoszri (Fréderic Paul) membre de l'aca- 
démie, & officier d'artillerie tué au fiége d'OI- 
mutz en 1758, à l’âge de trente-fept ans, ne 
° (v 1 S 4 1 
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- Jaiffa point d'ouvrages; mais il finit avec gloire 
fa carriére, comme le maréchal Keith & le ma- 
jor Kleift peu de temps aprés lui. Mémoires 
de l'académie. | 


. JAcenr (Jean George) né à Duffeldorff, 
a vécu long-temps à Halberftadt, où il a un 
canonicat, & où la fociété de Mr Gleim contri- 
bua beaucoup à lui infpirer && à lui former le 
goût de la belle littérature. On a de ces deux 
auteurs une correfpondance imprimée en 1758; 
qui eut alors quelque fuüccés. Leur genre de 
poéfie fe. reffemble auffi; mais Mr Gleim, qui 
imita Tyrtée & Anacréon, ‘a fait mieux que 
Mr Jacobi, qui a choifi Chaulieu & la Fart 
pour fes modéles: ce qui lui attira le fumom de 
doucereux. (Cependant tous fes ouvrages ne 1e- 
fpirent pas cette molleffe, Il fit l'apologie du 
Taffe, & traduifit de l'efpagnol quelques 1o- 
mances de Gongora. Le poéte cordouan part 
| à Mr Jacobi fort propre pour donner de l'élé- 
vation aux poëtes allemands, qui vivent fous un 
climat fi différent de celui de la patrie de 3 
néque, de Lucain, & de Gongora. Le ftyle 
figuré & ampoulé de Gongora auroit- il influe 
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fur celui de Mr Herder, qui presque au méme 
temps que la traduclion fortit de la preffe, pu. 
bla le plus amphigourique de fes ouvrages? 
Quels que foient les défauts qu'on reproche au 
chanoine Jacobi, fes ouvrages ne laiffent pas 
d'être affez généralement eftimés, & lui ont pro- 
curé une chaire de profeffeur d'art poétique & 
d'éloquence à l'univerfité impériale de Fribourg 
en Brisgau. 


JACOBSON (Jean Charles Godefroi) fol- 
dat pruffien, auteur de deux ou trois ouvrages 
utiles & bien faits, eft actuellement direéteur 
des fabriques à Kœnigsberg. Il eft né en 1726 
à Elbing, dans le temps que la Pruffe occiden- 
tale étoit encore province de la Pologne. Il 
fit quelques études dans fa première jeuneffe; 
mais la fougue des paffions lui fit quitter les 
écoles, la maifon paternelle, & fa patrie. Il 
courut le monde en libertin, & vint enfin s'en- 
róler dans un régiment d'infanterie qui eut de. 
puis le nom de Ramin. La moitié des foldats 
pruffiens gagnent leur vie en travaillant comme 
crocheteurs, colporteurs, artifans, valets de mai- 
fon. Jacobfon, devenu paffablement fage; trouva 
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une reffource en copiant & compilant dés livres. 
Il fe fit connoître à Mr Nicolaí, qui a l'homneur 
d'avoir à fes gages quelques centaines d'éci- 
vains. Cet habile & favant libraire deftina le 
foldat Jacobfon à lui rédiger les articles de la 
. Defcription de Berlin & de Potsdam, concer- 
nant l'état militaire & les manufactures. Un 
maitre d'école collégue du célébre Bufching re- 
toucha le fiyle. (V. HzYNATZ.) Jacobfon prit 
du goüt pour ce genre de travail, & compofa 
pour un autre libraire berlinois, nommé My- 
lius, un Théâtre des manufatiures d'Allemagne. 
Cet ouvrage eut du fuccés; quoique l'auteur fe 
foit contenu dans les bornes de fimple expoñ- 
teur, fans relever les défauts des fabriques, & 
fans indiquer les moyens de les redreffer, Il en- 
treprit enfuite un dictionnaire des mots techni- 
ques, qui devint plus volumineux qu'on n'a- 
voit cru en y fouscrivant; mais qui ne laiffa pas 
d'avoir un grand débit. Mr Nicolai eut plus 
de profit, peut-étre, du travail de ce foldat 
que de celui de beaucoup de favans profeffeurs. 
Ce foldat étant enfin reconnu pour avoir des ta- 
lens fort fupérieurs à fon état, trouva des per- 
fonnes qui voulurent lui procurer le-congé que 
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tant d’autres demandent avec empreflement. 
C'étoit à Ta veille de la guerre de 1778; &.ce 
brave pruffien, qui depuis le partage de la Po- 
logne. étoit devenu à double titre fujet de Fré- 
deric II, voulut continuer à fervir fon roi & 
fa patrie, & courir les rifques de la campagne. 
Lorsque la paix fut faite il accepta fon congé, 
& continua de travailler pour la librairie de Ber-' 
In jusqu'en 1781 qu'il fut fait directeur des fa- 
briques de Kæœnibsberg , où il vit à préfent à fon 
afe. L'armée pruffienne compte plufieurs mil- 
liers de foldats, tant étrangers que nationaux, 
qui ont fréquenté les écoles avant de s'enróler; 
mais 31 n'y en a point eu jusqu'à préfent qui 
ayent égalé Jacobfon comme auteur; il n'y en a 
pas deux qui puiffent fe vanter d'en approcher, 
fion excepte quelques officiers. Nous ne favons 
pas quelle religion profeffe le foldat, maintenant 
le Sieur Jacobfon; nous avons feulement oui 
dire que s'étant marié, & n'ayant point d'enfans 
de la femme qu'il a époufée, il a voulu en avoir, 
& il en a de fa fervante. Cela étant il'auroit dà 
tâcher de gagner un prix de la commiflion lé- 
gislative en donnant un bon mémoire fur le 


concubinage légal dont il étoit queftion. 
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JAn1 (Chrétien David) né à Glauche, fau- 
bourg de Halle, inftruit dans cette ville, y 
fut d'abord co-direfteur d'une des écoles, en- 
fuite reéteur d'une grande école d'Eisleben, 
qui relève de l'églife de cette ville, fameufe 
pour avoir donné le jour à Martin Luther, 
& pour les mines de cuivre qu'elle à dans 
fon territoire. L'édition de la premiére partie 
des Odes d'Horace a fait la réputation du re- 
Êeur Jani; mais l'on doute qu'il achéve ce tra- 
vail. L'enthoufiasme qu'il a pris pour le pré- 
tendu Offian, femble l'avoir rendu infidelle aux 


poétes anciens & à la littérature latine. Il tra- 


duifit cependant I' Enéide de Virgile, aprés avoit 
traduit des ouvrages philofophiques de l'anglois, 
& les Mémoires du pére Nicéron du françois; 
& donna quelques écrits apologétiques fur les 
établiffemens littéraires de Halle (4). Mr le se- 
éteur d'école d'Eisleben, à l’âge de quarante 
ans, en étoit à fa troifiéme femme, ayant perdu 
les deux premieres. : I| n'eft par conféquent pas 
de l'avis de quelques autres recteurs qui penfent 
que pour pouvoir élever les enfans d'autrui il 
ne faut point en avoir foi- méme. Mais le tem- 


(a) V. l'article Wn a1cx J. H, F. 
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pérament peut influer beaucoup fur la diffé- 
rence des fyftémes à cet égard. 


JAN1I (Jean Chrétien) prédicateut je ne fais 
de quelle communion dans l'Oft-Frife, a donné 
en 1780 un traité fur les œuvres expiatoires de 
Jéfus-Chrift, le péché originel, & la corruption 
de la nature; ouvrage trés-chrétien fans doute; 
mais la Pruffe ni la Saxe n'ont befoin de pa- 
reils ouvrages, & l'Oft-Frife & la Weftphalie 
pourroient bien avoir befoin des programmes du 
retteur d'Eisleben ( V. l'art. précédent) fux les 
écoles, dont un a pout titre: Der Schulfreund, 
 l'Ami des enfans, — Meufel. | 


JARR1GES (Philippe Jofeph Pandin de} ne 
quit à Berlin en 1706 d’une famille originaire 
de l'Angoumois. Son pére, forti de la France 
aprés la révocation de l'édit de Nantes, avoit 
pris fervice dans les. troupes pruffiennes, & il 
étoit capitaine lorsqu'il eut ce fils. Ille fit étu- 
dier au collége de Joachimsthal à Berlin, en- 
fuite à l'univerfité de Halle. Ce fils avoit vingt- 
fix ans lorsqu'à fon retour de l'univerfité on le fit 
fecrétaire de la fociété royale fondée par Leib- 
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nitz, & réduite alors au detnier degré de fon 
aviliflement, queiqu'elle eût à fa tête le doéteur 
Jabloneky, Mr de Jarriges n'étoit pas fait pour 
en relever le luftres car il étuit moins que mé- 
diocre plilofophe, & il n'étuit guére meilleur 
littérateur, Je ne fais s'il écrivoit paffabletnent 
en latin, puisqu'il ne rédigea qu'en allemand Jes 
Actes de la fociété qui devoient fe publier en 
latin. I1 femble méme qu'il ne fe crut ou qu'on 
ne le crut pas capable de tenir la plume lorsque 
la fuciété prit ne nouvelle fotme, & qu'on y 
introduifit la langue françoife, En 1746 il eut 
pour, adjoint Mr Formey, à qui il céda totale- 
ment la place deux ans aprés, Cependant l'a- 
Oivité de Mr de Jarriges n'a pas été inutile à 
lacadémie Ce fut par les fuins qu'il fe donna, 
même fous le régne de Fréderic Guillaume 1, 
qu'un foible ruiffeau devint une fource abon- 
dante de revenus pour cet illuftre établiffement. 
Car il fit valoir le privilége des almanachs que 
Fréderic I avoit accordé à la fociété. Comme ju- 
risconfulte il avoit une affez bonne logique, fruit 
de l'étude qu'il avoit faite des ouvrages de Wolff. 
S'étant attaché au baron Coccéji, il fe pouffa 
dans la magiftrature, Mais ce fut moins la pro- 
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tedion de ce chancelier que celle d'un fecré- 
taire du cabinet qui lui ouvrit une carrière bril- 
lante. Mr de Jarriges s'étoit marié fort jeune 
avec la fille d'un miniftre réfugié frangois, nom- ' 
mé Vignoles. ,Cette femme, qui avoit de la : 
figure & de l'efprit, intéreffa le confeiller Ei- 
chel, qui étoit une efpéce de premier miniftre 
dans fa place de fecrétaire intime, auprés de 
Fréderic II. Par l'appui de ce fecrétaire, Mr 
de Jarriges, dés les premières années du règne 
de Fréderic IT, devint préfident de la chambre 
de juftice. Il donna bientôt, par la faveur qu'il 


. acquit, de la jaloufie au grand chancelier Coc- 


céji; & il le remplaça à fa mort, en 1755. Ce 


. fut dans les quinze ou vingt ans que ce petit 


_ gentilhomme de famille réfugiée fut à la tête 


—— -—- - 


de la magiftrature, que les François eurent beau- 
coüp de part dans le gouvernement intérieur 
du pays. Il y avoit outre le grand chancelier un 


 miniftre d'état françois réfugié ,: (Mr d'Orville,) 


un préfident fuiffe attaché à la colonie frangoife 


(Mr de’Rebeur). L'avocat fifcal. général, dont 
l'influence étoit fort grande dans les affaires de 
juftice, & méme dans celles des finances, étqit 
auffi de la méme colonie, (V. D'ANIÈRES.) 


& 
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A cet égard Mr de Jarriges ne pouvoit mieu 
choifir. Quel qu'ait été le mérite de ce m; 
ftrat, il eft für cependant qu'il n'avoit ni le fon: 
de jurisprudence de Coccéji qui l'avoit précé . 
ni la noblefle & l'intégrité de Mr de Furft 4 
lui fuccéda, ni la philofophie de Mr de Cx 
mer qui remplaga celui-ci. Quelques pitt: 
politiques qui lui font attribuées , font les ur:: 
de Mr de Furft, les autres de Mr de Mount: 
qui paroit lui avoir été fort attaché. Aufli d: 
que Eichel ne fut plus; le crédit de Mr de Ja 
riges tomba confidérablement. Mais Eichel f: 
. doublement. la fortune de ce magiftrat. C: 
aprés avoir contribué à fon élévation, il lh: 
. laiffa par teftament un ‘riche héritage. Mr de 
.Jarriges eft mort à la fin de l'année 1770, deux 
ans aprés fon bienfaiteur Eichel. Il laiffa dés 
enfans, dont on ne parle pas. Formey, Élgt 











& Souvenirs, & Notices particul. 


JaAvEDISCH (Godefroi Ferdinand) chirur- 
gien à Breslau, où il eft né en 1730. lla écit 
en latin fur l'ufage du mercure, en allem? 
des avis au peuple.filéfien pour fe garantir d 


maladies. | 
]z* 


PAR ORDRE ALPHAR, JEËE ‘989 


JEerzE (François Chriftophe) né dans la Po- 
méranie ultérieure l'an 1727, profefleur de phy- 
fique dans un collége de Lignitz en Siléfie, On 
‘imagineroit difficilement en France &: moins 
encore.en Efpagne, que dans une. ville fubal- 
terne de province de l'Allemagne il y eût des 
profeffeurs qui ont donné au jour quinze & vingt 
ouvrages fur différentes matières. Jeeze avoit 
commencé par faire des livres fur des paflages 
dela Bible. Il en fit enfuite fur la géométrie 
pratique, & fur l'économie rurale, étant pro- 
feffeur à Stargard. Il fit l'an 1762. l'éloge de 
Pierre le grands & celui de Pierre IIL : Je ne 
fais ce qu'il a pu dire de ce dérniér en compá- 
Taifon de fon aieul; mais il y'a toujours quel. 
ques bons côtés dans tous les individus.  L'en- 
thoufiafme de Pierre III pour Fréderic II- fauva 
la Pruffe prés de fuccomber fous le poids dela . 


moitié de l'Europe liguée contre elle, 


Jrsira (Ehrhard Chrétien) mort à Kœ- 
nigsberg , pafteur d'une paroiffe appelée de 
Sack, âgé de quatre-vingt & onze' ans, 'étoit 
le treiziéme enfant d'un diacre, maitre d'école 
à Wehlau en Saxe. |l a fait imprimer quel- 
La Pruffe littér,. T, Ile T 
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ques fermons. Un de fes fils mort avant lv. 
profeffeur en droit & confeiller de juftice c. 
minelle, a publié quelques differtations fur :: 
droit. Un autre Jefter fut aufli profeffeur, char 
celier & curateur de l'univerfité, & confei: 
de juftice criminelle à Kæœnigsberg. Célui- ci « 
mort en 1785,.âgé de quarante - neuf ans. 


JESTER (Erneft Fréderic) eft employ: : 
Kœnigsberg. Il a fait quelques pièces de the: 
we, & l'hiftoire. du théâtre de Vienne, oi: 
paffa quelque temps. Pour peu qu'il ait dit i. 
vérité, on'ne le trouvera point partial pour lc: 


pays, puisque l'on paroit convenir que le thés 


, tre national de Vienne eft de beaucoup fupe 
rieur à celui de Berlin; & je ne crois pas qu: 
y en ait un meilleur à Konigsberg. 


JESTER ( Guillaume Bemard ) né à Ke 
. nigsberg en Pruffe l'an 1 766, chancelier & dire- 
éteur de l'univerfité de cette capitale, a doni, 
en latin, quelques differtitions fur le droit civil 
Mort en 1785. Adelung, | 


JoAcHrM (Jean Fréderic) né à Halle & 
1715, mort profeffeur de droit dans fa patit 


( t 
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en 1767, auteur de plufieurs ouvrages fur le 
droit public d'Allemagne. Il écrivit fur la mon- 
noie peu d'années aprés Horft (en 1754), &° 
presque en méme temps que le comte Carli, 


Quoique Mr Joachim ait écrit avec érudition 


. fur les monnoies des Juifs & des Grecs, il s'en 


. faut beaucoup que fon ouvrage approche de ce- 
. lui du préfident milanois, Dreyhaupt, Adelung. 


Jocaxpr (Jean Chrétien ÿ né à Neuendorf 
dans le Brandebourg en 1697 , auteur d'un ca- 
téchisme qui a beaucoup cotitribué ‘à enrichi. — 
quelques libraires de Berlin, par fa médiocrité 
méme. Car c'eft pour cela qu'il s'en vendoit 
beaucoup : c'étoit comme un livre élémentaire 
de claffe. . L'auteur au tefte à fait fortune par 
fa bonne conduite; & par degré il fut co-reéteut 
d'une école à Effen en Weftphalie, chapelain 
du régiment de Dæhnhoff, prédicateur à l'églife 
du Werder à Berlin, enfuite confeffeur de deux 
princefles royales, c'eft-ä- dire de l'époufe de 
Fréderic Il, aujoutd’hui teiné douairiére, & 
de la princefle mére de Fréderie Guillaume IL : 
Mort en 1749. Âufier. 


T a 
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JOHN (George Fréderic) né en Pruffe en 
1742, fecrétaire de la chambre à Kænigsberg, 
*a fourni quelques pièces à un ouvrage intitulé 
la Tempé pruf[fienne, & au Florilège pruffen. 
Dans le fiécle d'Augufte ni méme dans celui de 
Léon X en ne fe feroit pas imaginé qu'à cent 
lieues plus au nord que n'étoit Tomi, où Ovide 
& l'Ariofte croyoient qu'on ne pourroit ni pen- 
fer ni vivre, on auroit fait des poéfies, & qu'on 
feroit allé dhercher le titre des recueils poëti- 
ques du doux climat & des bocages de la Grece, 
où eft Tempé. . 


. JonDa (Charles) confeiller intime de Fré- | 
* deric II, & vice-préfident de l'académie de Ber- 
lin, né dans cette ville d'une famille qui de - 
toutes celles qui fe font réfugiées daris le Bran- 
debourg, a le plus profpéré, & a fait fon che. 
min de la maniére la plus. naturelle & la plus 
honnète, Tl eft cependant le feul jusqu'à pré- , 
fent qui fe foit donné aux lettres d'une fagon 

décidée. Il avoit été deftiné à l'églife; il fut | 
quelques années pafteur des .réformés françois , 
à Pozlow & à Prenzlow. ..Mais il s'ennuya de 

ce métier, & ceffa d'être pafteur de payfans & | 


e 
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didiots, pour devenir gouverneur d'un geiiil- 
homme fils d'un miniftre d'état, C'étoit ce ba- 
ron de Kniphaufen qui étudioit alors à Franc- 
fort, & qui ayant enfuite quitté le pays fit une : 
elpèce de fortune aux Indes ofientales dans les 
établiffemens hollandois. Le prince royal (Fré- 
deric II) le vit probablement dans la maifon de | 
Mr de Kniphaufen; il lui trouva de l'efprit & 
du caractère; 1| fe l'attacha, & en fit fon prin- 
cipal favori lorsqu'il parvint au trône. “Si ce fa 
vori eût vécu plus long-temps, on auroit vu un 
pafteur de village devenir minifire d'etat. Fré- 
deric avoit une extrême ‘confiance en lái; il- 
l'aima , l'eftima, & recueillit presque fes der- 
niers foupirs à fon lit de mort en 1745. Ilve- 
noit de le faire fon confeiller intime & vice- pré- 
fident de l'académie , au rétabliffement de la- 
quelle il contribua beaucoup; & fans doute 
Mr Jordan approuva l'introduction de la lan- 
que françoife, au lieu de la latine, quoiqu'il 
fût trés en état d'écrire en latin, Sa paffon 
étoit les livres & l'étude. On voit parles let. 
tres que le roi lui écrivoit, qu'il paffoit fou 
temps dans les boutiques: des libraires & aux 
encans de livres. Il avoit du goût pour les 


T3. 
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arts. On trouve fon éloge fait par le roi mir 
dans les actes de l'académie (2). "Voltaire à 
que Mr Jordan a écrit la vie de fon maître 
un volume auffi gros que la Vie d'Alexan:. 
diétée par la fureur d'écrire, Ce fameux aut 
auroit- i] été furpris de trouver l'hiftoire d: 
vie en un yolume beaucoup plus gros que n: 
toit fon Hiftoire de l'Alexandre du nord, Ch: 
les XII? Les auteurs du Dictionnaire hiftori ,. 
ont dit plus juftement que cette Vie avoit c 
dictée par l'amitié dr ja reconnoiffance. D'x: 
leurs Mr Jordan a cru qu'une notice un p-- 
détaillée des ouvrages qu'avait faits ou projet: 
un homme immenfement érudit, pouvoit el 
utile à fes femblables, 


InwriNG (Charles François de) d'une fami 
originaire d'Écoffe établie depuis long-ten;: 
à Kenigsberg. Son père, employé à Berlin. 
fe maria avec une fille du célébre Jablons 


(a) V. Mémoires de acad, Tom. I. Ann, 1746, & dans K' 
Oeuvres de Fréd. II, publiées du vivant de l'auteur. Tom. l 
Voyez auífi Erman , brochure intitulée Jes Souvenirs de la pi! 
à l'occafion d'une fête de famille de la maifon Jordan. £^ 

Jur la vie & le règne de Fréderic II. Part. I, Ch. i1 Forme 


Souvenirs, Tom, I. 110, 
v 
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De ce mariage eft né Charles François, qui fe 
deftina aux études, tandis que fes frères prirent 
fervice dans l'armée, De tous fes ouvrages, le 
plus eftimé eft celui des Expériences & Recher- 
ches fur l'homme. On compare cet ouvrage à 
ceux de Mr T'etens, profeffeur à Kiel. Son ftyle 
eft plus fleuti que celui du fubtil Tetens; mais 
il eft tout auffi clair, noble & précis: la mo- 
dération, la raifon, le bon fens, la maturité y 
règnent partout. — Kutner. 


JuGzEr (Jean Gottfried). On ignore l'année 
de fa naiffance, auffi bien que fa patrie; mais 
il s'eft fait connoitre à Berlin comme minéralo- 
gifte & chimifte dés l'an 1 743, dans lequel il 
imprima fes premiers ouvrages, Il étoit maitre 
en ce genre depuis quarante ans, lorsque le fa- 
meux Mefmer fut à Berlin prónant fon Magné- 
tisme animal. Jugel publia alors un ouvrage 
allemand avec le titre latin de PAy/ica myflica, 
& Phyfica facra facratiffima, 


JuNcx (Jean André de). Il n'y a forte de 
connoiffance fur laquelle les Allemands de nos 
jours n'aient fait des livres. Mr Junck a fait une 
grammaire de la langue portugaife, des livres 

T 4 
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fur la littérature: & fur les auteurs portugais, f : 
le marquis de Pombal, & fur le Portugal. i' 
avoit été à Lisbonne. Il fut enfuite réfiden: : : 
roi de Pruffe à Danzic. Ce gentilhomme *-- 
tré vit maintenant dans fa terre, pres de Fri.- 
fort fur l'Oder. 

JuNcxER (Jean) mort profeffeur de rx 
decine à Halle en 1759, âgé de quatre- vir. 
ans, auteur de plufieurs ouvrages plus ut: 
qu'originaux dans fon art, La bonne mine x 
un tempérament heureux ont contribué plus q -: 
les livres à la carriere auffi finguliére que br. 
lante de ce médecin. Il étoit né de fort b... 
condition, dans le village de Londorf pre: c: 
Gieflen dans le landgraviat de Caffel. Il ft 5: 
premiéres études dans une maifon d'éducat.: 
foutenue par le landgrave. Il eut enfuite : 
moyen d'aller étudier la philofophie à Marbour., 
& puis la théologie à Hallé, où en méme ter; | 
il cultiva les belles lettres fous le célébre Ccdi-- 
rus. Il fut bientôt un de ces maîtres fubalttr- 
nes qu'on appelle ailleurs répétiteurs. Peu L- 
üsfait de la théologie, il alla étudier la méc - 
cine à Erfurt; mais avant d'achever fon co: 
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& de prendre les grades açadémiques, il entre 
comme précepteur dans la maifon d'un gentil- 
homme dans le pays de Waldeck. Il ÿ rencon- 
tra une dame de la maifon de Schacken, abbeffe 
d'un chapitre de Ja province, qui devint amou-: 
reufe du Mentor de fon coufin ou neveu, & 
qui l'époufa. Juncker avoit alors environ trente 
ans. Ilalla s'établir avec cette dame à Schwar- 
zenau dans le comté de Witgenftein, & il con- 
tinua de cultiver 'par lui-même privato ftudio 
la médecine, & méme à l'exercer, quoiqu'il 
n'eüt pas encore pris le doétorat, Il ne le prit. 
que neuf ou dix ans aprés fon mariage, & aprés 
qu'il étoit déjà devenu médecin ordinaire de 
la maifon des orphelins à Halle. Il fut enfin 
profeffeur à l'univerfité en 1729 à l'âge de cin- 
quante ans exactement. Sa prelnière époufe, 
comtefle abbeffe de Schacken, étant morte en 
1723, il fe remaria deux ans aprés avec la fille 
d'un confeiller du prince de Darmftadt, avec la- 
quelle il alla paffer quelque temps à Copenha- 
gue, appelé apparemment par quelque malade. 
Veuf pour la feconde fois, il époufa une Dame 
Bonsdorff, fille d'un colonel; & il eut de cette 
troifiéme femme un fils nommé Fréderic, qui fe 
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voua aufli-à la médecine, & fuccéda à fon pere 
dans la place de profeffeur. Jean Juncker éto: 
un des plus zélés feétateurs de Stahl, don il 
rédigea les maximes en forme de tables. lli 
titula les unes, au nombre de cent trente-fepr, 
Confpettus medicine theoretice; les autres Cor. 
Jfpeëtus chirurgie & medicine, methodo Stahlian: 
confcripte, en cent-trois tables. Il fit la mére 
chofe des ouvrages de Stahl fur la PAy/iologie, 
' & Ia Pathologie. | 


JusTr (Jean Henri Gottlob) mort à Ke 
ftrin capitaine & confeiller des mines au fervice 
de Pruffe, & furintendant des forges, en 1771 
Son origine efi inconnue. Il parut à Jéna en 
1720 dans une de ces troupes d'enfans trouvé 
auxquels les parens ne peuvent ou ne. veulent 
donner aucun fecours. ‘En Allemagne ces mil. 

heureux enfans , nourris par charité, gagnent 
| quelques fous en chantant des cantiques ou des 
chanfons dans les rues. Un profelleur , nommé 
Zinck, qui enfeignoit l'économie politique, 1€ 
marqua cet enfant; lui trouvant de l'efpnt, i 
l'admit à fes leçons, lui obtint la permiffion d'en 
entendre d'autres, fit une collecte pour lui pr 
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curer la fubfiftance, & le mit en état de foute- 
nir des théfes publiques. On l'applaudit beau- 
coup, & on le protégea; mais dés qu'il com- 
menga à fortir de l'indigence, l'orgueil , l'info- 
lence, la débauche furent les fuites de fa pre- 
miere profpérité. Et fi on lui trouva l'efprit qu'on 
remarque affez fréquemment dans les perfonnes 
de fa condition, il en eut'auffi toute l'audace & 
limmoralité, Il diffipa dans la mauvaife com- 
pagnie ce qu'il avoit gagné dans la bonne; & 
pour pouvoir vivre & avoir pour le moment 
de quoi fatisfaire fes paffions, il s'enróla danse 
l'armée pruffienne; puis dans celle de Saxe dans 
le régiment du prince Xavier, La facilité qu'il 
avoit de calculer le ft faire bas officier; mais il 
fe révolta envers fon officier fupérieur, & fut. 
dégradé & puni. Alors il fe laiffa prendre pri- 
fonnier par les Autrichiens; & ayant recouvré 
fa liberté, il alla vivre à Leipfic, où il gagna fa 
vie en écrivant pour des libraires, & en don- 
nant des legons. Une jeune payfanne qu'il vit 
à une féte de village, lui plut tellement, qu'il 
voulut l'époufer, Sa paffion fatisfaite & refroi- 
die, il fe trouvoit honteux de préfenter une 
époufe fans éducation, & à qui il n'avoit pas 
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la patience d'en dontier, Mes otierages prirent 
beaticonp de vogue, & lul acquirent tn grand 
nom dans toute l'Alleringne, particuliéterent 
à le cour de Vienne, oit on l'appel (datis l'idée 
d'en faire un profelleur d'économie politique 
au collévze Théréfien. 10 y fut bien reçu, & il 
fe tronva qu'une fille de chambre lit. plut : a 
fa perhiáfiort M fe fit extholique, & il l'épenfa 
fais. tte attóté par les engafemets Euhtraltés à 
Jeipfic: H1 parolt que eo fut alors qu'il eor. 
melica à fe dennet des airs de nobleffe, & quil 
fe fit appeler Mr de Jui ( Édler von Yufli), Bon 
ofghéil, fa conduite, fon mérite méme, lud fers- 
eitérént des ennernis, && lui firent fanquer a 
place qu'on lui avoit deftinée, On lul infmua 
qu'il devoit t&cher de fe rendre ntile pour qnet- 
(qiie autre emploi, Tl fe «qiia à la minéralogie, 
dans laquelle il avoit déjà fat des progrés en 
Baxes & M fut fuit confeilles des mines & des 
finances, — Cothme on fe protnéttoit beatieonp 
de fon habileté & de fes e(mtwilfances , ott lYen- 
vtrya à Bchemnitz en Hongrie, Tl y temua tant, 
il fe fit tant d'ennernie, qu'on l'obligen de quitter. 
. ld fe rendit alors à Erfurt, ville eonfilérable, 
capitale de Ia Thuririge , & travailla de nouveau 
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à des traduélions & à: des: compilations pour.des 
libraires. Mais il ne demeura pas long.- temps 
tranquille. Il alla à Goettingue, où il fut fait 
lieutenant de police, plus en titre qu'en réa. 
lité; car il n'avoit aucun pouvoir pour faire exé- 
cuter fes ordonnances, Il y doñna des leçons, 
compila des livres, rédigea des gazettes, toujouts 
avec un flyle affez piquant. Au refle quel lieu: 
tenant de police pour une ville remplie d'etu- 
dians qu'un homme qu'on accufoit de pédéra- 
ftie? On affure que c'eft méme pour cette impu- 
tátiort/qu'on lui fit enteridre de chercher condi- 
tion. ailleurs. Il quitta Gaœttingue fous prétexte 
que la guerre qui fe faifoit dans le voifinage en 
rendoit, le féjour peu für. Il fe rendit.à Copen- 
hague, où il eut l'emploi d'infpeéteur des.co- - 
lonies. Il quitta ericore-le Danemark pour aller 
dans le palatinat du Rhin, la Souabe, & la 
Suifle, où il publia un écrit fur la diminution 
de la monnoie, qui patoiffoit porter trés- parti- 
culiérement contre le roi de.Pruffe. & le duc de ' 
Wurtemberg. Ce dernier le fit arrêter, & l'en- 
voya prifonnier en Siléfie. Comme il n'étoit 
pas fort étroitement gardé, il fe fauva, & fe 
retira à Berlin, où il donna en forme de lettres 
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K. 


Kaurz (Louis Martin) né à Magdeboyrg en 
1712, étudia à Jéna & à Halle; il voyagea en 
Hollande, en Angleterre &. en. France en 1737. 
À fon retour il fut fait profefleur de philofophie 


à Goœttingue. En 7750 il eut le titre de con- 
feiller de cour, & une. chaire de droit public à 
Hanau. Il,en eut une autre à Marbourg un an 
aprés. La Balance politique que Mr Formey tra- 
duifit du latin en françois, & quelques ouvra 
ges fur la philofophie, le firent conñoître à Fré- 
deric II; & fes traités fur le droit lui métitérent 
l'eftime des minifires.. Étant. enfin. employé à 
Berlin, comme il avoit long- temps fouhaité, il 
y fut fait confei]ler privé à la chambre de juftice 
& au directoire. On le. nomma méme cenfeur 
royal pour la. partie la plus délicate & la plus 
étendue de la cenfure (4). Il eft mort en 1777. 

"| On 


(a) La preffe a été libre en Pruffe, & furtout à Berlin fous 
Fréderic 11, plus de fait que de'droit;. car les ordonnances qui 
la régloient fubfifiérent toujours, & le droit de vifer les livres 
qu'on imprimoit, fut fur le point d'être réduit à une efpéce de 
monopole, puisque les libraires ont été obligés à une redevance 
de tant par feuille. Dans le .rétabliffement de l'académie om 
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On a de lui, outre la Balance politique & fes 
traités fur le-droit; un parallèle de la Métaphy- 
fique de Leibnitz & de Newton, en allemand, 
& quelques differtations contre le pyrrhonisme 
par lesquelles on voit combien la philofophie 
de Bayle avoit fait de progrès en Allemagne. 
Il fit réimprimer à Berlin en 1744 les cinq fa- 
meux dialogues que la Mothe le Vayer avoit 
donnés fous le nom d'Oro/ius Tubero. 


KANT (Émanuel) profeffeur de philofophie 
à l'univerfité de Kænigsberg, où il naquit en 
1724, eft le plus célébre métaphyficien de l'Al- 
lemagne; peut-être de l'Europe entiére. Il n'eft 
pas moins un véritable philofophe par fon fy- 
fléme de vie & par fes mœurs, que par fes fpé- 
culátions & fes découvertes dans la partie la plus 


abftraite de la philofophie. Ses parens. ne l'ont 


avoit penfé à lui accorder exclufivement le droit de cenfure, 
pour augmenter fes revenus. Cependant la reffoürce fut trou- 
vée fi modique, que l'académie renonça à ce privilége; & la 
taxe de quatre gros, ou douze fous par chaque feuille de l'im- 
primé, a été rÉduite depuis à la moitié. Alors le roi ou des mi- 
niftres nommérent des cenfeurs, pour les différentes facultés, fans 
regarder s'ils étoient membres de l'académie ou non. Kahle ne 
l'étoit pas, & il eut la partie hiftorique, qui embraffe presque 
toute la belle littérature , la politique & l'économie. 


La Pruffe littér. TI V 
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laiffé rien moins que dans l'aifance. Il fe fou- 
tint par des leçons particulières qu'il donnoit. 
La place de fecond bibliothécaire de Koenigs- 
berg qu'il obtint en 1755, ne lui rapportoit 
peut-étre pas de quoi payer le loyer de deux 
chambres. Il crut devoir manquer abfolument 
du néceffaire lorsqu'il perdit un ancien ami , né- 
gociant anglois, chez lequel il dinoit ordinaire- 
ment. Malgré cela on n'a pu le tiret de Kce- 
nigsberg pour le placer ailleurs. L'amour de 
fa patrie le retint toujours en Pruffe; & il eft 
du petit nombre des auteurs qui ne fe font 
presque pas éloignés de leur pays natal. À la 
vérité fon genre de fcience eft celui qui de- 
mande le moins que l'on forte de chez foi pour 
l'approfondir & pour l'éterndre. Le premier ou- 
vrage qu'il donna au public, font des Penfées 
Jur la véritable évaluation des forces vivantes , 
imprimé en 1746. Ce qui prouve que cette 
doétrine étoit en vogue à Kenigsberg au fond 
de l'Allemagne, comme elle l'étoit à Bologne 
au centre de l'Italie, Car François Marie Za- 
notti écrivit fur ce fujet la méme année. Il 
" fe paffa prés de dix ans avant que Mr Kant 
reparüt comme auteur En 1755 il publia 
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fon Hifloire : univerfelle , & T. héorie du Ciel, 
d'après les principes de Newton. Ce fut appa- 
remment le négociant anglois fon ami dont il 
étoit le convive, qui l'engagea à compofer cet 
ouvrage. Un an aprés il donna l'Hiftoire des 
tremblemens de terre les plus remarquables, 
Cependant il s'étoit voué à la métaphyfique, 
en l'affociant à la phyfique; & dans les années 
1755 & 1756 il débuta dans ce genre par deux 
ouvrages latins fur les principes des connoiffan- 
ces humaines. Quelques années aprés il donna 
une démonftratión de la fauffe fubtilité des qua- 
tre figures du fyllogisme ; & aprés quelques 
autres ouvrages, il en donna un qu'il intitula: 
L'unique fondement pofible fur lequel on puiffe 
établir une démonftration de l'exif/lence de Dieu, 
En 1762 il remporta le prix à l'académie de Ber- 
lin, qu'il partagea pourtant avec le Juif Men- 
delfohn. Le fujet propofé étoit fur l'évidence 
dans les fciences métaphyfiques. Cette pièce lui 
fit grand honneur; & c'eft depuis- lors que Mr 
Kant eft regardé comme un auteur claffique 
dans la philofophie fpéculative. Ce fuccés con- 
tribua probablement à lui faire obtenir la chaire 
de profeffeur otdinaire de philofophie en 1770. 
V a 
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Il avoit alors quarante-fix ans. Depuis ce 
époque, & méme depuis 1762, il ne s'eft post 
paflé d'année qu'il n'ait augmenté fa réputr. 1 
par la publication de quelque ouvrage. lli* 
a point d'univerfité en Allemagne dont q:-. 
que profelfeur ne s'avoue difciple & commen:-- 
teur de Kant. Ni Mallebranche en France, :: 
Locke en Angleterre, n'ont joui de leur viv:: 
d'une auffi grande réputation. Les Juifs me:. 
fuivent fes principes pour expliquer les paf": 
les plus difficiles du Talmud. (V. MAi1Mo*, 
Il eft vrai que les perfonnes qui profeffen: :: 
philofophie ne l'entendent qu'avec beaucoup C: 
peine, tant il eft profond & fubül. Un de :: 
ouvrages a pour titre /es Réves d'un eoyaz" 
fpirituel, expliqués par les Réves de la mé- 
| phyfique. ll ne laiffe pourtant pas d'écrire c: 
chofes qui font à la portée de tout le monct. 
Il fournit méme des articles à une gazette c 
Kænigsberg, & au Journal de Berlin, pubii . 
par Meffieurs Gedike & Biefter. 


KARSCHIN (Anne Louife) née à Zullichz: 
en Siléfie l'an 1722. Cette femme a reçu de}. 
nature un talent affez rare pour la poéfie, Li 








V 
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Siéfie, qui a donné à l'Allemagne le premier 
poéte, a auffi produit la premiére femme qui 
ait fait de bons vers en allemand. Ce qui eft 
furprenant dans cette femme poéte, c'eft que 
née & élevée dans la plus baffe condition, elle 
na pu avoir aucune forte d'éducation, Le ba- 
ron de Zedlitz la tira de l'obfcurité, maïs non 
de l'indigence. Le roi Fréderic, qui croyoit 
à peine que des Allemands bien nés & élevés 
puffent étre poétes, ne fut jamais fe perfuader 
que la fille d'un métayer filéfien püt faire des 
vers paffables. On dit que preflé de la fecourir 
il lui envoya un jour quelques écus, & qu'elle 
les lui renvoya en lui écrivant en vers que c'étoit 
trop pour fe faire faire un cercueil, & que ce : 
Kétoit pas affez pour fe faire bâtir une maifon. 
Cependant les gens de lettres allemands lui ont 
témoigné de la confidération, Mr Engel & Mr 
Ramler n'ont pas dédaigné de faire des im- 
promptus alternatifs avec elle. Et une actrice 
chanteufe du théâtre allemand l'entretenoit chez 
cle par amitié des, mois entiers, foit à Berlin, 
liit à Schwedt, où cette actrice vertueufe étoit 
étiblie, Enfin le roi Fréderic Guillaume II, 
dont la proteétion s'étend fur tous les talens, 
V 3 
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vient de faire bâtir à Madame Karfchin une mai. 
fon dans Berlin, où elle fait fa demeure aûuel- 
lement. Quoique fes impromptus femblent lu 
avoir acquis de la réputation, ils ne font pour 
tant pas de la méme nature que ceux des im- 
provifateurs italiens. Ce font plutôt des couplet 
que des tirades; & la plus grande partie de ct 
qu'on a imprimé de cette femme poéte, a été 
écrit plutôt que déclamé. Mais elle écrit avec 
facilité & avec quelque élégance. Ses vers font 
doux & coulans autant que le génie de la 
longue le permet. On difoit, il y a neuf à dix 
ans (4), que toutes fes productions deman 
doient qu'un homme de goüt & bon critique 
fe chargeát d'en faire un choix, pour la rap- 
peler au fouvenir de fa nation, qui fembloi 
déjà l'oublier. Je ne fais fi quelqu'un s'avife 
de la comparer à la célébre Corilla Olympic; 
qui n'eft guére plus jeune que .Madame Aar- 
fchin, qui a figuré en même temps qu'elle. Il 
y a actuellement à Berlin une perfonne (+) & 


(a) V. Kurner , Caraclere der Teutfchen Dichter, p. 316. 


(^) Le prince Gonzague de Caftiglione, par la proteélios 
duquel Corilla Olympica fut couronnée poëte à Rome au 6 
pitole en 1776. | 
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pable d'apprécier les talens poëtiques de l'une 
& de l'autre, fi elle fe donnoit la peine -d’ap- 
prendre la langue allemande. Mais certes on 
trouvera la décifion digne d'un mousquetaire 
qui parle de belle littérature & de bel efprit, 
lorsqu'on lira dans le Voyage de Mr d'Archen- 
holz, que ce feroit faire: tort à fa compatriote 
que de la comparer à Corilla. Il faut avouer . 
néanmoins que ee que l'improvifatrice italienne 
a fait imprimer, foutient encore moins 1a le. 
Cure que les odes de l'Allemande, 


KARSTEN (Wenceslas Jean Guftave) né à 


, Wuftrow dans le Mecklenbourg, d'abord pro- 


felleur à Butzow , enfuite à Halle. Il fut le pre 
mier de la feconde claffe des géométres, & ap- 
proche méme de la première, qui n'eft ordinai- 
rement compofée que de trois ou qüatre fujets. 
Lorsque Mr de la Grange quitta l'académie de 
Berlin, il fut queftion de mettre Karften à fa 
place. Il auroit à peine eu le temps d'en pren- 
dre poffeffion, fi la chofe eût eu lieu; car il 
mourut presque au méme temps que Mr de la 
Grange partit de Berlin en 1787, 


V 4 
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KAuscH (Jean Jofeph) médecin en Siléfie, 
né à Lœwenberg l'an 1752. Outre les ouvrages 
de médecine qu'il traduifit & qu'il compofa, il 
a fait des oraifons funebres d'un prince & d'une 
princeffe de Hatzfeld, & a donné un traité mé- 
taphyfique /ur l'influence des fons , & particu- 
liérement fur l'influence de la mufique fur l'ame. 


KAYSERLING où KEYSERLING ( Caro- 
line, comteffe de) née comteífe Truchfefs de 
Waldbourg , fille d'un général de ce nom, veuve 
de Henri Chrétien de Kayferling qui fuit. En 
premiéres nóces elle a été mariée à un baron de 
Kayferling qui avoit été attaché au malheu- 
reux duc Ulric de Bronswic, mari de la ré- 
gente Anne, Lorsque les Ruffes s'emparérent 
de la Pruffe, on craignit qu'ils ne demandaffent 
compte au baron de Kayferling de quelques effets 
qu'ils prérendoient avoir été détournés. Mais 
les généraux de l'impératrice Élifabeth furent 
plus emprelfés de faire la cour à l'aimable com- 
telle que le procés au baron fon époux. Lors- 
que celui-ci mourut, elle époufa le comte de 
Kayferling dont nous allons parler. Cette Dame 
a beaucoup contribué aux progrés qu'ont faits 
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les belles lettres & les beaux aïts à Kæœnigsberg, 
furtout parmi la nobleffe. Elle traduifit méme . 
en françois la Phifofophie de Gottíched (4); & 
ne refufa pas de fournir des articles de fa com- 
pofition à des ouvrages périodiques. Son goût 
pour la leéture & l'étude a penfé lui coûter cher. 
Car elle vouloit fe retrancher, autant qu'elle 
le croyoit poffible, les heures du fommeil: 
elle avoit plufieurs bougies allumées dans fa 
chambre pour fe tenir éveillée & pour lire, 
ou fe faire lire; mais la nature l'emporta fur 
la paffion de l'étude, Elle s'endormit, & par 
des accidens affez ordinaires le feu prit aux ri- 
deaux de fon lit. Une coufine, compagne de 
fes études, qui couchoit dans la méme chambre 
& qui s'étoit auffi endormie, s'éveilla heureufe- 
ment, & on éteignit la flamme. Madame de 
Kayferling fuivit fon inclination ftudieufe avec 
plus de précaution. L'académie de peinture, ré- 
tablie dans les dernieres années de Fréderic II, 
crut que le nom de la comteffe de Kayferling 
ne pouvoit que décorer le catalogue de fes. 
membres, & que fes peintures méritoient de 
paroitre aux yeux du public dans fes falles à 


(a) V. Galdbeck. Tom. II. p. 49 & 50. 
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* 


Berlin. Cette diftinélion faite à une grande 
Dame, qui n'en avoit pas befoin pour étre illu- 
ftrée, & qui cependant y parut fenfible, donna 
de l'émulation à de jeunes perfonnes de fa qua- 
lité; & c'eft depuis- lors qu'on a vu dans les 
falles de l'académie de jolis tableaux que des 
Dames & des Demoifelles y ont envoyés. Nous 
avons vu de la main de Madame la comtefl[e de 
Kayferling , ainfi que d'autres perfonnes de di- 
flinélion de la méme ville, des oüvrages dignes 
d'etre expofés dans les falles de l'académie de 
peinture à Berlin, 


KAYSERLING (Henri Chrétien, comte de). 
Je ne faurois dire de quelle utilité pourroient 
étre les ouvrages de ce feigneur, mort avec le 
titre de miniftre d'état à Kænigsberg, où il étoit 
établi. Cependant il mérite qu'on jette un coup 
d'œil fur l'hiftoire de fa vie, Son pére Herr 
mann Charles de Kayferling , d'une famille illu- 
fire de la Courlande, avoit joué un rôle aflez 
brillant en Ruffie. IL y avoit été préfident de 
l'académie des fciences, & d'un collége do ju- 
flice. Mais il étoit à Leften, terre noble de fa 
famille en Courlande , lorsqug ce fils lui naquit. 
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Il prit lui- méme foin de fon éducation; & 
lersqu'il fut appelé à Pétersbourg pour occu-. 
per les emplois qu'on lui deflinoit , il l'envoya 
avec un gouverneur à Dresde, puis à Leipfic, 
où il entendit des leçons des deux Mafcow, & 
de Menken, tous trois profeffeurs trés - célebres. 
Henri de Kayferling y paffa deux ans; & il en 
ala paffer deux autres à l'univerfité de Halle, 
où il continua fes études fous Wolff, Bæœhmer, 
Schmaus, & Karrach. En 1745 on le nomma 
avalier de l'ambaffade de Saxe à la diete d'é- 
ledion & at1 couronnement de l'empereur Fran- 
cois L Il trouva à Francfort fur le Mein un 
profeffeur nommé Muller, qui avoit été chaffé 
de l'univerfité de Gieffen à caufe de fes opi- 
nions hétérodoxes, & que.le père du comte de 
Kayferling protégeoit. Sous la direétion de ce 
Muller, le jeune feigneur courlandois compofa 
un traité de droit public qui ne fut point im- 
primé. Son pere, alors ambaffadeur de Ruffie, 
le conduifit à Ratisbonne, enfuite à Berlin, & 
lui fit encore faire différens autres voyages. En 
1752 le jeune Kayferling fut envoyé par le roi 
de Pologne, électeur de Saxe, à la diète de Ra- 
üsbonne. A fon retour on l'employa à Dresde 
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dans la commillion législative pour la compil 
tion du Code-Augufte (Codicis dugu/Tei) , quele 
roi Augufte III faifoit compofqr à l'exemple i: 
Fréderic II. Peu de temps aprés il fut plac i 
Vienne dans le confeil aulique, en qualité de 
fecond confeiller proteftant. En 1762 il fui 





fon pére en Ruffie, où l'impératrice Catherne i 
le fit confeiller aCtuel d'état, avec le rang de 
lieutenant général. ' Son pére, qui vivoit tou- 
jours, & qui étoit méme en faveur, fut en 
voyé ambaffadeur à Varfovie en 1764, lors de 


l'éledion du roi Stanislas régnant; & le fils!y 


accompagna. Mais le père étant mort un à! 
aprés cette ambaffade, le comte de Kayferlin;. 
préféra le féjour de Koœnigsberg à celui de Pé 

tersbourg & de Varfovie. Peut- être étoient-t - 


les attraits de la comtefle de Kayferling, alors 


veuve, dont nous venons de parler, & qu'il 
avoit connue dans fes voyages, particulièrement 
à Dresde, qui contribuérent à le fixer en Pruffe. 
Il y vécut fplendidement, & il y exergalho- | 
pitalité la plus généreufe. Cependant fes tete 
étant tombées, par le partage de la Pologne; 
fous la domination pruffienne, les arrangemti® 


que Fréderic II y fit, cauférent quelque dérz* 
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gement dans la fortune du comte. Nous n'exa- 
minerons pas les raifons qu'il avoit de fe plain- - 
dre. Mais l'on fait que Fréderic Guillaume II, 
parvenu au trône, lui donna à titre de dédom- 
magement deux cent mille écus, & le fit mi- 
niftre d'état en Prufle. Il mourut un an & quel- 
ques-mois après. La plupart des écrits qu'il a 
publiés font en frangois; ils regardent les affai- 
res de la Pologne, & furtout le partage. Ils ne 
parurent pas fous le nom de l’auteur. Goldbeck, 


& Notices particul. 


KAYSERLING (Thierry, baron de). C'eft 
celui que Fréderic IT dans fes lettres à Suhm & 
à Voltaire appeloit Cé/arion, qui eft le diminutif 
de Céfar, comme Kayferling l'eft de Kayfer en 
allemand. Jean Emeft Charles, bailli de Dur- 
ben, pére de Thierry, s'étoit marié avec une 
Demoifelle Dorothée Amélie de la Chiefa, d'une 
ancienne & illuftre famille d'Italie, dit Mr de 
Maupertuis. ll auroit dû dire du Piémont; car 
cette Dame étoit fille d'un de ces deux cheva- 
liers de la Chiefa qui s'étoient établis dans le 
Brandebourg fous l'électeur Fréderic Guillaume. 
Le caractere vif & fpirituel de la mére contribua 
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fans doute à former celui de Thierry. On l'en- 
voya fort jeune étudier à Kœnigsherg. Il n'y avoit 
pas alors à Mittau les moyens d'élever la jeune 
nobleffe que le duc Charles régnant y a procurés, 
Le baron de Kayfetling fe diftingua au collége; 
& à l'âge de dix-fept ‘ans il prononga dans un 


méme jour quatre harangues, en grec, en latin, 


en françois, & en allemand. Il fut à cette occa- 


fion reçu membre de l'univerfité, A l’âge de 
vingt- deux ans il put fatisfaire la paffion qu'il 
avoit de voyager. L'éducation des Allemands , 
foit nobles, foit roturiers, s'ils en ont les moyens, 
finit toujours par les voyages. Les habitans du 
nord en ont peut-étre plus grand befoin que 
les autres peuples. Kayferling fe bora pour- 
tant à la Hollande & à la France. Ce n'étoit 
pas encore la mode d'aller en Angleterre; ce 
n'étoit plus celle. d'aller, en Efpagne; & appa- 
remment il n'eut pas le temps d'aller en Italie. 
Comme il falloit embraffer un état, il entra 
dans les troupes, & à vingt- trois ans il ne con- 
venoit plus de différer, Il eut une lieutenance 
dans le régiment du margrave Albert de Bran- 
debourg, & quelque temps aprés une compa- 
gnie. Homme d'efprit, inftruit & formé dans 
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tous les exercices, &. parlant françois, le ba- 
ron de Kayferling avoit toutes les qualités qu'on 
pouvoit demander pour étre attaché au prince 
de Pruffe ( Fréderic II), & il léfoit en effet 


lorsque le févére Fréderic Guillaume I décou- 


vrit la réfolution que le prince avoit prife de -: 


fortir des états avec Katt & Keith. Ce com- 
plot fatal fit perdre à l'un la vie; coûta à l'autre 
un long exil, & conduifit le prince dans une 
tifte prifon, & au risque de laiffer fa tête fur 
un échafaud. Kayferling, qui apparemment 
s'étoit conduit avec plus de réferve; ne fut que 
renvoyé à fon régiment. Mais comme ce régi- 
ment étoit en garnifon à Ratenau, il pouvoit 
facilement aller faire fa cour au prince royal 
à Rheinsberg. En 1737 il eut encore la per- 
miffion de voyager. Il alla en France, paffa 
quelque temps à Cirey chez la marquife du 
Chátelet, & rapporta à fon prince différens ou- 
vrages de.Voltaire, tant imprimés qu'en manu- 
[crit (^). ‘Le prince parvenu au trône n'oublia | 
pas fon cher Céfarion. Il l'appela auprés de 
lui, le fit bientôt colonel & fon adjudanit géné- 


(a) V. Lettres à Voltaire, dans les Oeuvres "pofthumes de 
Fréderic H. Tom. VIII, -Édition de Berlin. 
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ral, avec une penfion confidérable, Mr de Kay. 
ferlíng (& maria avec une comtelfe de Schlieber, 
fille du grand venenr, & dame d'honneur de 
Ja reine, Mais il avoit déjà trop prodigué fa 
vie, & ne jouit que trois ans de l'état henrer.x 
dans lequel il fe trouvoit, Tl mourut en 1745 
presqu'ati moment que l'académie rononvelée 
fe l'était affocié, On n'a rien publié de fes écrit: 
Mr de Manpertuis, qui fit l'éloge de cet acad 
micien , parle de «quelques- unes de fes comjre.- 
fitions, des traductions qu'il avoit faites, en vers 
françois, de quelques odes d'Hurace, & de 1. 
Boucle de cheveux de Pope, 
ll y à eu à Berlin un comte de Kayferling d^ 
Ja méme famille que ce Thierry dont nous ve 
nons de parler, D] n'étoit pas au fervice de Pruff:, 
mais envoyé de Ruflie à cette cour, — Tl vivoit 4 
Werlin avec fplendeur, & avoit joummellement « 
fa table de» acadérniciens & d'autres favans. 11 
étoit favant lui-même, & auteur, On trouv« 
dans le tecueil de l'académie de 1748 nn mé 
moire érudit de ce feigneur, contenant des ve. 
cherches fur l'abrogation du droit d'élire un ro: 
des Rornaine, fFanfloment imputée à Henri Vf. 
C'oft prócitátnont depuis que ce miniftte fut rap 
p 
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pelé que la mésintelligence entre les deux cours 
augmenta de plus en plus, & qu'on en vint à la 
fin à la rupture bruyante qui entraina la guerre 
de fept ans. Le comte de Kayferling fut rem- 
placé par le fecrétaire Grofs, qui a tant contri- 
bué à irriter les efprits (2). 


Krzirn (George) plus connu fous le nom - 


de Milord Maréchal, naquit en Écofle vers l'an 
1640, & mourut à Potsdam en 1778. Nous 
avons parlé de lui ailleurs, & il en fera fait 
mention dans l'article fuivant (Comme il n'a 
rien fait imprimer. & qu'il n'eut aucun titre lit- 
téraire comme le feld-maréchal fon frére, nous 
nous difpenferons de nous étendre davantage 
fur fon article, quelque influence qu'il ait pu 
avoir dans la littérature herlinoife. On a de lui 
un éloge fait par d'Alembert. 
. | ? 
Krrrnu (Jaques) matéchal des armées de 
Pruffe , gouvemeur.de Berlin, membre de l'aca- 
démie des fciences, naquit en Écolfe l'an 1696. 


I! étoit frére cadet de George Keith, connu 


(a) V. Effai fur la vie & le règne de Fréderic IL Part. I. 
Chap. 14. ' . 
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ral, avec une penfion confidérable. Mr de k: 
ferling fe maria avec une comtelle de Schli. : . 
fille du grand veneur, & dame d'honn«: . 
la reine. Mais il avoit déjà trop prodi; . 
vie, & ne jouit que trois ans de l'état heur: . 
dans lequel il fe trouvoit. Il mourut en v: 
presqu'au moment que l'académie renou:. 
fe l'étoitiaffocié. On n'a rien publié de fes é« 
Mr de Maupertuis, qui fit l'éloge de cet au. 
micien, parle de quelques- unes de fes cor: : 
fitions, des traductions qu'il avoit faites, en «: 
françois, de quelques odes d'Horace, & d: . 


Boucle de cheveux de Pope. 


Il y a eu à Berlin un comte de Kayferlin:- 
la méme famille que ce Thierry dont nou v 
nons de parler. Il n'étoit pas au fervice de Pr... 
mais envoyé de Ruffie à cette cour. Il vic 
Berlin avec fplendeur, & avoit journelleme' 
fa table des académiciens & d'autres favans. ^ 
étoit favant lui-même, & auteur. On tro 
dans le recueil de l'académie de 1748 un "* 
moire érudit de ce feigneur, contenant des '* 
cherches fur l'abrogation du droit d'élire un 
des Romains, fauffement imputée à Henr V 
C'eft précifément depuis que ce miniftre fut ^ 
p^ 
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Mais il la retira dans la fuite, & ce fectétaire, 
qui eft à préfent confeiller privé de finances, 
ignore ce que le manuferit eft devenu. Il croit 
qu'aprés s'être accommodlé avec fes compatriotes 
Milord 1e brüla. Mr d'Alembert dit auffi qu'il 
brüls fes mémoires trente ans avant fa mort (4). 
Lorsque Mr de Maupertuis écrivit à Milord, 
pour le prier d'envoyer au fecrétaire de l'aca- - 
démie des renfeignemens fur la vie de fon frére 
tué à la bataille de Hochkirchen, comme nous 
allons le dire, on n'eut d'autre réponfe que ces 
deux mots: Proóus vixit, fortis obiit. Sur cela 
on ne fit point pour-lors l'éloge de ce brave 
matéchal académicien. Cependant lorsqu'on en 
vit paroître la Vie parmi celles que Pauli, pro- 
feffeur à Halle, publia, Mr Formey fe crut en 
devoir de faire ce qu'on n’avoit pas fait l'année 
que le maréchal mourut (^). Mais comment le 
profeffeur Pauli à Halle a-t-il eu des maté- 
raux que le fecrétaire de l'académie de Berlin 
ne put avoir? Mr Engelbrecht croit qu'un co- 
lonel Keith, neveu du maréchal, qui a auffi 
fervi en Prufle, puis en Suéde, a fourni des 
(a) Éloge de Müord Maréchal, 
(4) V. Mémoires de l'acadégile , de l'an 1760. 
X 2 
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. matériaux au profefleur. Pauli, Aufli y eft-i 
plus parlé de la famille de Keith que deliue 
particuliére du maréchal, fi l'on excepte «qu 
fe trouvoit déjà dans l'hiftoire des guerres de 
là grande Bretagne, & dans celle de la Rule 
‘Nous: allons puifer dans.cette Vie (a) & dan 
l'éloge ' qu'en a: tiré. Mr Formey, ce quia m 
rapport immédiat à notre:fujet, & nous ajoute- 
rons' quelques particularités que nous : tenons 
d'une aütre fource. Jaques Keith. quitta l'Ecoft 
à l'âge de dix- fept aris. Le fonds de connoi- 
fances'qu'on lui trouva tonjours dans le pays 
où fl vécut depuis, fait affez voir fur quel pied 
étoit l'éducation de la nobleffe dans le pays o: 
ilétoit né & avoit été élevé: Et ce qu'il in- 
porte encore plus d'obferver, c 'eft que les fcie- 
ces & les lettres qu'il a.cultivées toujours, & 
qui le firent admettre au nombre des mem 
bres d'une académie floriffarite, . lom de nuire i 
la profeffion militaite, qui. fut. décidément I; 
fienne, ‘ont probablernent : contribué à -le di- 
finguer davantage dans: cette méme profeflion. 
Effectivement, parmi le.grand nombre des gé 


(5) Pauli, Leben groffer Heiden dés gegenwürtigan Anat 
4ter Theil. Halle 17 59 ) 1; 
e 
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fiéraux qui ont fervi de fon temps le roi de 
Pruffe, aucun ne le furpaífa dans le métier, au- 
cun n'a montré plus de capacité pour concerter 
les opérations,.ni plus.de bravoure pour les 
exécuter. Je ne fais fi l'on trouveroit un mo- 
déle' plus accompli d'un parfait général. Il eft 
vrai, peut-être, qu'il n'entendoit pas auffi exa- 
tement que bien d'autres officiers pruffiens le 
petit fervice, En arrivant en Prufle il avoit 
d'abord été fait feld- maréchal, & n'avoit ja- 
mais pu entrér dans les petits détails de la pra- 
tique. Le prince Eugene n'étoit-il pas dans le 
méme cas lorsqu'il commandoit les troupes de 
Léopold & de Charles VI? Suivons rapide- 
ment la carriére qu'a courue .Jaques Keith. 
Aprés avoir fervi le prétendant, autrement dit 
le chevalier de St George, fils du roi Jaques II, 
tant qu'il crut le pouvoir fervir utilement, Ja- 
ques. Keith avoit d'abord, comme fon frère, - 
pris le parti de fe reüirer en Efpagrie. Et il y 
paffa prés de dix ans au fervice de Philippe Vv. 
Mais voyant que la religion qu'il profeffoit étoit 
un obftacle à fon avancement, il quitta l'Efpa- 
gne, & alla en Hollande, où l'envoyé de Ruffie 
lui fit des propofitions de la part de l'empereur 
X 3 
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Pierre II, qui furent acceptées. Keith pale 
Ruffie en 1729, & y fut fait lieutenant cox 
Il fervit fous le fameux feld- maréchal Mur: 
& le maréchal Lafcy contre les Turcs &]les 12 


tares, & il s’acquit la réputation d'un des rc: 





leurs officiers de l'armée de l'impératrice Ange 
Iwanowna. Dans la campagne de 17371 fe 
tellement .bleflé, qu'il refta hors d'action y«- 





dent le refte de la guerre. Les chirurgien c 
l'armée ruffe croyoient même néceffaire de 1. 
couper une jambe pour prévenir de plus grand: 
maux. Heureufement Milord Maréchal arii | 
dans le moment pour voir fon frère, condu-. 
fant avec lui un chirurgien, qui ne crut ps 
qu'il fallût en venir à 'amputation. L'on efpére 
que moyennant l'ufage ‘des bains il fe rétabl- 
roit. Les deux frères partirent pour aller tt 
France, aux eaux de Baredge. Ils pafferent toi 
| _ les deux par Berlin. Le roi Fréderic Gui 
laume I vivoit encore : c'étoit l'année 3735 
il vouloit abfolument voir le général écoflois: 
& comme l'état de fà jambe ne lui permetto: 
ni dé marcher, ni de fe tenir debout, le ri 
qui étoit à peu prés dans le méme état à œuf 
dela goutte, lui envoya fà propre chaife à por- 
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teurs, avec laquelle on porta Keith jusque dans 
la chambre de .S. M. Ce fut dans ce voyage 
que les deux braves Écoffois furent connus per- 
fonnellement de Fréderic II, alors prince hé- 
réditaire. Les bains & l'air de France rendi- 
rent effectivement à Jaques Keith l'ufage de fa 
jambe, & une parfaite fanté. Il alla de là en 
"Angleterre, par ordre fans doute de la cour 
de Ruffie, & avec des palffe- ports ou fauf- con- 
duits que Milord lui procura, pour y négocier 
quelque convention. Étant retourné à l'armée 
ruffe , il fit quelques campagnes contre les Sué- 
dois , pendant lesquelles arriva la révolution 
qui mit Élifabeth fur le trône de Pierre I fon 
pére. Cette impératrice l'envoya en 1743 à 
Stockholm à la tête d'une armée & avec le 
carattère de miniftre plénipotentiaire. C'étoit 
une des plus brillantes commiflions qu'on pát 
donner à un général. Cependant plufieurs offi- - 
ciers diftingués de l'armée ruffe étoient mécon- 
tens du gouvernement, & demandérent leur 
démiffion. Mr de Keith la demanda aufi de 
l'avis de fon frère, qui étoit de nouveau allé 
le voir en Ruflie en 1747. Il paffa à Copenha- 
gue, & de là il vint à Berlin, où Fréderic II 

X 4 | 
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le 18 de Septembre de la méme armée le de 
clara feld- maréchal, le fit gouverneur de Ber- 
lin, & le décora de l'ordre de l'aigle. noir. Le 
maréchal Keith eft un des- quatre générau i 


qui Fréderic II a érigé des ftatues fur une plic 


de Berlin. - Il eft mort comme Schwérin, t 


. dans une bataille que le roi n'auroit pas pe- 


due, s'il eût fuivi le confeil que ce marédul 


lui donnoit. Tout le monde fait ce qui c 


arrivé à Hochkirchen au mois d'Octobre 175$. 
Ceux qui ont donné la relation de cette jour 


née malheureufe du 14 Octobre, difent que ke 








roi favoit tres- bien que le camp qu'il prt & 


bas de Hochkirchen n'étoit pas tenable ; qu'ilk 
prit par néceffité, & qu'il refta un jour de plu 
qu'il n'avoit penfé, pour attendre le pain né 
ceffaire à fon armée, Ce pain, malgré les or- 
dres donnés, tarda vingt-quatre henres entiere:. 
- Le: maréchal Keith, qui connoiffoit comme / 
roi tous les désavantages de ce camp, lui dit: 
* Convenez, Sire, que fi les généraux autri- 
» chiens nous laiffent tranquilles dans le camp 
» que nous occupons, ils méritent d'être pe 
» dus" Le roi, qui auroit peut-être demande 


à tout.autre général s’il avoit peur, répondit 


. 
. 
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à Keith, dont la bravoure ne fut jamais mife 
en doute : ** Il faut efpérer qu'ils auront plus 
» peur de nous que de la potence”; & on 
fe campa malheureufement dans ce pofle. Il 
arriva ce que Keith avoit prédit, & ce que le 
roi n'avoit pas cru. * On attaqua, l'armée pruf, 
fienne fut battue,. & le maréchal Keith y per: 
dit la vie. *Ce qui fut pour nous une perte 
n irréparable", dit Mr. de Warner, qui ne 
loue pas facilement. Fréderic II regretta cette . 
perte avec raifon. On connoît la lettre qu'il 
écrivit alors à Milord Maréchal, Ainfi dispa- 
rut, dit le fecrétaire de l'académie en aéhe- 
vant fon éloge, un des plus grands hommes du 
fiécle. ,, Son tempérament étoit des plus vi-. 
» goureux ; cependant les fatigues incroyables, 
» qu'il avoit endurées commencérent à l'affoi- 
,; blir. Son efprit étoit encore meilleur que fon 
» corps. Il auroit brillé dans les ftiences & dans 
» les lettres, fi fa vie n'avoit été remplie com- 
, me on vient de le voir. : On a yu peu de gé- 
» néraux aufli éclairés que lui. Il entendoit & 
» parloit l'écoffois, l'anglois ; le françois, l'efpa- 
» gnol, le ruffe, le fuédois, l'allemand & le 
» latin, & il lifoit les auteurs grecs. Sa cone 
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_» verfation ordinaire étoit en françois. Il s'y 
» Exprimoit parfaitement bien, & avec préci- 
. w fion, n'étant pas grand parleur. Il avoit vu 
» toutes les cours de l'Europe grandes & peti- 
» tes, depuis celle, (du vice-légat) d'Avignon 
» jusqu'à la réfidence du Kan des Tartares, & 
» partout il avoit plu, comme s'il eût été dans 
» fon féjour natal. Général, minifire, courti- 
» fan, favant, tous ces perfonnages fi différens 
» lui fiéoient également bien. On a vu des gen: 
» confommés dans l'étude fortir de fa conver- 
» fation comme en extafe, & ayant peine à en 
», &oire léurs oreilles”, | 

Milord Maréchal (qui portait ce titre comme 
. l'aîné de la famille, dans laquelle la charge de 
Maréchal d'Écoffe étoit héréditaire) furvécut au 
feld - maréchal fon cadet une vingtaine d'année 
exactement. Nous ne répéterons pas ici l'éloge 
qu'en a fait Mr d'Alembert. Mais nous pou- 
vens ajouter unie réflexion confolante pour bien 
des perfonnes, & que le géomeétre francois n'a 
‘pas faite. Milord Maréchal Keith avec de l'e- 
{prit, des counoiffances, dé l'expérience méme, 
avec toute la bonne volonté poffible, avec du 
caractère & de la vertu, vécut píes de quatre- 
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vingt-dix ans fans avoir réuffi dans une feule 
" des affaires 'où il fut employé, pas méme dans 
la querelle qu'on fuscita contre Jean Jaques 
Roufleau dans le pays où Milord étoit gouver- 
neur pour le roi de Pruffe. 1l ne laiffa ni ou- 
vrages ni famille. Et cependant on ne peut 
lui difputer les éloges dont on l’a honoré pen- 
dant fa vie & aprés fa mort; & il a certaine- 
ment contribué à encourager les lettres & les 
arts à la cour de Pruffe, & à y répandre le 
goüt de la belle littérature. 


KE1TH (Pierre Chriftophe Chàrles de) na- 
quit à Boberau en Poméranie en 1711. Les 
Écoffois, nation pauvre, induftrieufe, robufte, 
fe font de tout temps fort répandus hors de leur 
pays. Autrefois ils alloient au fud, en Italie, 
en Efpagne, & dans l'Allemagne méridionale. 
Ti y a dans plufieurs villes de ces pays des col- 
léges & des hôpitaux fondés par des Écoffois 
qui y avoient fait fortune, & qui voulurent pro- 
curer à .leuts compatriotes les moyens de la faire 
auf, ou de trouver du foulagement dans les 
traverfes & les malheurs qu'on rencontre en la 
cherchant. Depuis u un fiècle, ou um fiécle & 


- 
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tlemi que la face de l'Europe & le fyfteme de 
religion ont changé, les Écoflois, qui ne pou- 
voient guère trouver des reffources dans lespro- 
' vinces du midi, fe font répandus dans le noïd. 
Il y en a de nom illuftre en Suéde & en Rufi, 
tels que Gordon, Hamilton, Bruce, &c. Gui. 
laumé: Keith (car ni les Écoffois ni les Angloi 
ne mettent de prépofition à leur nom.de f 
mille) étoit fils d'un colonel, & d'une dame t 
la maifon Stuart, la plus illuftre de toutes ls 
familles écofloifes. Il fortit d'Écofle en 1:606, 
& entra comme capitaine au fervice de Suede 
Ses deícendáns s'établirent en Poméranie, alors 
fujette aux Suédois. Pierre Chriftophe Charles 
appelé enfuite de Keith , né en 1711, fut élevé 
inftruit dans la maifon paternelle à Boberau, aufi 
bien que fa fituation le permit. Le pére le pr 
fenta au roi Fréderic Guillaume I, qui le pr 
pour fon page; & à l’âge de 19 ans, il le pl 
dans le régiment de Deffau, qui étoit en garni 
fon à Wéfel. C'eft là qu'il entra dans le fameux 
complot d'évafion avec le prince royal (Fre 
déric II). Lorsque ce fatal complot fut décol- 
vert, Keith. eut le bonheur de.fe fauver; ^i 
cela il n'auroit pas échappé au fort du lieut- 








/ 
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hant Katt (^). Il fe retira d'abord en Hollande, 
où ne fe croyant pas en fureté, il engagea des 
pécheurs de Schevelingen à le transporter en An- 
gleterre, & à le débarquer dans quelque rade 
déferte, La reine d'Angleterre, Guilletmine Do- 
rothée de Brandebourg- Anfpach , ayaht appris 
fon arrivée , voulut le voir. Elle l'accueillit. aveq 
bonté, & lui fit méme une penfion de ‘deux 
cents livtes flerling: Cependant le féjour de 
. Londres ne lui parut pas affez für, -Il'alla à 
Dublin, & vécut en Irlande dans la plus pro: 
fonde retraite, en s'occupant de l'étude, & 
Iurtout de la langue angloife. Il lut en cette 
langue la plupart des auteurs claffiques, parce 
qu'il ne favoit pas affez de latin pour les Lire 
en otiginal. Jl paffa ainfi cinq ans environ; 
jusqu'à ce que l'Angleterre ayant atmó une 
flotte de trente - fix vaiffeaux pour aller fecoutir 
le Portugal contre l'Efpagne, Keith s'y embar- 
qua; & alla préndre fervice dans la cavalerie 
portugaife. Il renonga alors à la penfion que lui 
avoit faite la reine d'Angleterre, &: qu'il alloit 
peut-étre perdre également, puisque cette reine 
mourut l'année fuivante. Fréderic II, parvenu 
(a) V. Effai fur la vie ® le règne de Fréd, IT, P. L Che 1. 
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qui font. dans les volumes:de l'académie , fur a 


| trigonométrie,. fui la parsllaxe de la longiude 


— mechofe. Il y ajouta pourtant l'hiftoire par 


& de la latitude des: planétes ;, fur les infiniment 
petits, ouvrages: élémentaires la plupart, lot 
encore lus dans les pays où Pon continue à ét. 
dier fur des livres latins. Dans un ouvrage part: 
culier qu'il donna en 1769, il foutint Zinfuencc 
de la lune .fur les parties mobiles de la terre. 
KiNDbERLINOG (Jean Fréderic Augufte) nt 
à Magdebourg en. 1742, étudia à Halle, & y 
fit conhoître par quelques feuilles périodiques 
dont une a pour titre! Zetrres fur les beaux ar 
l'autre le fage (der Weife). "Il donna enfuite wt 
traité de rhétorique ou. fondemens de l'éloquentt. 
Ayant été quelque temps attaché au grand col- 
légé de Klofterberge, prés de Magdebourg, qui 
étoit autrefois un couvent de bénédictins, le 
monumqns qui s'y trouvent l'engagerent à dor 
ner en latin un ouvrage fur les obligations qua 
la république des lettres aux bénédi&ins. L'e 
treprife étoit plus louable que: difficile. Le Mo- 
nafticon anglicanum , : ‘parmi les livres forts de 
plumes proteftantes, prouve amplement la m* 


culiere 
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culiére de la bibliothèque de ce cloître, écrite 
auffi en latin. Depuis quelques années il'eft 
diacre à Calbe fur la Saale, & il s'occupe de la 
littérature & de la poéfie allemande. On trouve 

de fes eíTais dans un Magafin de Mr Adelung. | 


KixDLE8EN (Chrétien Guillaume) né à 
Berlin l'an 1948. Ennuyé de l'état de prédica- 
teur où cuté de village, il devint collégue de: 
Bafedow -dans le célébre inftitut de Deffau; & 
de là il vint vivte fans emploi à Berlin. Il gá- 
gnoit-fon pain en faifant des livres & en four- 
niffant des articles aux journaux. Son humeur 
inquiète le conduifit à Dresde vets l'an 1785, 
& il ÿ mourut peu de ternps après, âgé d’en- : 
viron trente- cinq ans. Ses feuilles périodiques, 
fes btôchutes fut les diableries, & fon Florido, 
ou Hiftoire d'un philofophe infertuné, auffi biet 
que fes autres Yornans , font oubliés; & fes ous 
vrages fut l'éducation fe perdent dans la foule, 


 Kr£rk (Erneft Ferdinand) ci-devant co — 
feiller au tribunal fupérieut, ( Oberamts - Regie- 
rung) & de'la juftice tiunitipale (Stadigerichte) 
de'Breslau, où il eft né en 1745, cultiva la 
La Praffe littér, T. LL Y | 
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poëfie dans fa jeuneffe, quoiqu'il fût deftiné à 
la jurisprudence, IL quitta cependant les agré- 
" mens des Mules, pour fe vouer uniquement à 
plaire à Thémis, furtout depuis qu'on publia 
le projet d'un nouveau code. Il s'eft occupé de 
cet objet avec beaucoup de fuccés. Le grand 
chancelier baron.de Carmer, qui l'avoit connu 
à Breslau, lattira à Berlin pour travailler fous 
‘lui au nouveau code. Il fit pour cela des ex- 
traits fort bien choifis de différens livres, ou des 
recueils relatifs à l'objet de la commiffion légis- 
lative, Par ordre ou par le confeil du méme 
Mtr de Carmer, chef de cette commiffion, Mr 
Klein a entrepris un ouvrage confidérable, qii 
fera probablement imité dans d'autres pays. Il 
l'a intitulé Annales Juridiques. La commiffion 
qui travaille actuellement à la formation du 
code, eft en méme temps chargée d'éclaixcir les 
doutes que les juges rencohtrent dans l'applica- 
tion des lois aux cas particuliers qui tombent 
en discuffion, & que la loi précédente n'a pas 
embraffés, En confultant la commiffion législa- 
tive à laquelle on demande les éclairciffemens, 
les tribunaux ne doivent préfenter que le cas 
in ub/iratlo, fans indiquer les perfonnes qui 








j 
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plaident. Mr Klein rapporte dans fes Annales 
les décifions de ces cas;, qui forment par.confé- 
quent un fupplément trés- utile aux lois. émas 
nées & qui fervent. à perfeionner celles que 
l'on rédige. Il met tant de philofophie dans 
un travail qu'on: diroit mécanique ,., que cela 
feul l'a fait juger digne de remplir une ‘place à 
l'académie comme philofophe, & d'en être fait 
jufticier en furvivance.de Mr d'Aniéres. Il vient 
d'y lire un discours fur l'abus de la liberté po- 
litique ,; qui juftifie, pleinement le choix qu'on 
a fait, & qui pourroit actuellement. intéreffer 
beaucoup de François, 

. KLE1IST (Chrétien Ewald de) né à Zeblin 
en 1715 d'une trés- nombreufe & trés - illuftre 
famille de Ja Poméranie. . Avant que Meffieurs: 
Ramler, Nicolai & Mendelfohn fuffent connus, 
le major de Kleift avoit déjà mis Berlin pres-. 
qu'au pair de Hambourg, Leipfic, & Zurich, 
qui étoient avant le milieu du fiécle les trois: 
villes qui fe diftinguoient le plus par les pro- 
gres de. la littérature natiofiale. Kleift, quoique: 
d'une famille proteftante de la Poméranie, reçut 
fes premières infiructions dans un collége de jé- 

Y-2 
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fuites de la grande Pologne, & dans une écl 
de Danziv. À l'âge de dixifept ans il alla c. 
dier à l'univerfité de Kœnigsberg. — Il pfit às 
cela fervice en Danemark, où il avoit des De 
rens, Peu. de temps aprés il vint à Berlin, x 
à'Potsdam. Il connut Meffieurs Gleim, Sp: 
ding, Rarnlet, Chrétien Kraufe, & le géncr.i 
Still, un:des favoris dé Fréderic H. La four: 
de ces beaux efprits-fetvit à diffiper l'humeur 
trifte qui le dotminoit. Mais ilfut toujours c- 
clin à la mélancolie, On móhtre dans le parc 
de Berlin une promenade fort peu fréquert:: 
où Kleift fe promenoit fouyent tout feul, x 
qu'on appeloit encore long- temps aprés la pr- 
menade ‘des phllofophés: : Tandis que lile 
éture de Virgile & d'Hor&te achevoit de lui fo- 
mer & de lui affuret le goût; fes arnis travai- 
loient pour le faire entrer au fervice de Prullc. 
Il eut alors effeétivernent une lieutenance dan 
le régiment du pririce Henri. Une querelle qui 
. eut avec un autre lieutenant, amena un combit 
dans lequel Kleift fut: dangereufement blefkc. 

Pendant quelques mois que la bleffuxe l'oblige: 

de garder le lit & 1a thatnbre, Gleim, qui !* 

| Vifitoit feuvent, l'entretenoit fur la belle littérz 
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ture, & lui lifoit de fes poéfies, Un jour il lui 
jut une ode burlesque adreffée à la mort, qui 
commengoit: O mort, peux-tu auffi aimer ? Le 
mélancolique Kleift donna dans un tel éclat de 
rre, que la bleffure fe débanda, la veine fe 
rouvrit, & verfa beaucoup de fang. Cette fe- 


conde faignée involontaire háta la convalefcence. 


C'eft: d'apres cet heureux accident qu'il entra 


dans la carriere comme poëte auteur, & (Qu'il y 


entraina en quelque façon fon ami Gleim. Car 
celui - ci. D'avoit encore rien publié jusqu'alors. 
En 1745 Kleift tomba dangereufement malade 
dune.fiéevre chaude à.Hirfchherg, où il étoit 
en garnifon. La vie retirée à laquelle fa con- 


valefcence l'obligeoit, loin d'affoiblir fon génie 


poétique, parut l'élever. Il entreprit un poéme 
_épique dont le héros étoit Colomb. Il vit cepen- 
dant que ce n'étoit pas fon genre, ou il fentit la 


difficulté extrême d'y réuffiz,; & il fe mit bientôt. 


au genre didacüque. Son Printemps, qui eft 


un des premiers ouvrages de goût que la littéra- 


ture allemande ait produits, nous rend curieux 

de favoir l'origine de ce poéme. Ce fut fans 

contredit le fuccés qu'eurent les Quatre Saifons 

de l'Écoflois Thamfon qui détermina Kleïf à cul- 
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tiver ce genre de poëfie, Voici dans quelle cir- 
confiance il raconte lui-même d'en avoir conçu 
l'idée. Il étoit un jour à Lenz fur une colline 
d’où il contemploit la fcéne de la nature qui ra- 
jeunifloit ; C'étoit comme le prélude de fon Prin- 
temps. Il s'affied tantôt au pied d'un fapin, tan- 
tót au pied d'un autre arbre ; il parcourt les 
maifons des bergers, des laboureurs, obferve 
leurs occupations, leurs travaux, leurs uftenfiles, 
leurs troupeaux, & fe met à compofer en vers 
des defcriptions de ce qu'il a obfervé, & à les 
comparer à d'autres idées qui fe préfentent à 
fon imagination. Ce ne furent d'abord, felon 
Leffing, que des odes, des pièces lyriques. H 
les refondit enfuite de la maniére qu'elles font à 
préfent. Auffi.les parties de fon poéme avoient- 
elles affez peu de rapport l'une avec l'autre. Maïs 

d'aprés les obfervations que lui fit Mr Ramler | 
fon ami & plus jeune que lui, Kleift mit plus 
d'unité dans le plan de fon po&me. Il paroit 
qu'il le travailla longues années. Dans le temps 
qu'il le retouchoit & le reppliffoit encore, il fut 
envoyé en recrue en Suifle, & i1 eut occafion de 
conférer à.Zuric avec de célébres littérateurs, 


particuliérement avec les Hirzel. Les connoilffan- 
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ceá qu'il fit chez les Zuricois lui donnérent en- 
. core plus de goût pour la poéfie paftorale, qui 
. eft dun genre fort approchant de l'ouvrage qu'il 
avoit entrepris. Il publia: en 1756 un recueil 
_‘dé différentes pièces d'élégies, d'idylles, de 
chanfons , toutes auífi bien écrites & aufi plei- - 
nes d'images & de fentiment que l'étoit fon 
poéme du Printémps, & qui le placérent dans 
le premier rang des auteurs de fa nation. Il 
ne fe montra pas moins vaillant foldat dans la 
guerre qui comménga la méme année. Mais il 
chercha, comme faifoit Fréderic II fon roi, fes 
délaffemens dans 'le fein des Mufes au milieu . | 
du bruit des armes. Il publia même alors des 
poéfies de différentes efpéces, entr'autres un di- 
thyrambe: La guerre continuoit avec cette vi- 
gueur & cette ardeur que tout le monde fait. 
Kleift, déjà élevé au grade de major dans le ré- 
giment du prince Henri, demanda d'être placé 
dans celui de Haufen. Ille fut, & s'expofa à de 
fortes canonnades en foutenant un pofte impor- 
tant qui lui avoit été confié. "En 1758, au mi- 
lieu des travaux & des difiraétions de la guerre, 
il donna fon poëme de Ciffidés & Pachés, Cette 
piéce étoit dictée, par la citconflance & par fon 
Y 4 
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zèle patriotiqué ' & guerrier, Celui qui pour |: 
patrie ne craint pas d'affronter la "mort , à’: 
le bonhtur la-haut dx fa glôire ici-bas,.dà:-i 
dans ce petit poëme, qui eft trés-remarc::- 
ble, & où en quelque maniére s'annong : 
fin qui l'attendoit, 

Au commencement de l'année fuivante Klc* 
3lla avec l'armée du prince Henri en Francos, 
& eut part aux opérations qui s'y firent. 3555 
bientôt il fut rappelé à l'armée du roi, & f: 
fous le général Finck dans un corps de troupi: 
oppofé aux Rufles. Il fe trouva ainfi à la trt 
journée de Kunersdorff, le 12 d'Aoát 1759, 4:5 
laquelle avec fon bataillon i] prit deux bate 
nes, & remporta douze contufions. Ayant et- 
fuite les deux premiers doigts de la main dro: 
bleffés, il tenait l'épée de la gauche, en stt 
quant la troiféme ou quatrième batterie à h 
tête de fes bataillons. Un boulet lui bleff l: 
main gauche, & le força de prendre comme ! 
put l'epée de la droite, Il n'étoit plus qu'à 
trente pas de la derniére batterie, loriqu'unt 
décharge de canon à mitraille lui fraall À 
jambe droite. Il tomba de cheval, & appear 
fes foldats, il leur dit à haute voix: “Mes 
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»fans, n'abandonnez pas votre roi”. Il effaya 
de remonter à cheval en fe faifant aider; mais 
les forces lui manquérent, & il tomba en défail- 
lance. Deux foldats de fon régiment & un de 
celui du prince Henri le trainérent derriére le 
front de la bataille. Le chirurgien qui étoit venu 
pour le bander, reçut dans la tête un coup qui 
le renverfa à côté du major; & il en perdit la 
vie malgré les efforts que fit le major pour le 
fecourir. Alors arrivent des Cofaques qui dé- 
pouillent Kleift tout nu pour avoir fes habits, 
& le jettent dans un marais, Comme il leur 
parla polonois,.ils crurent qu'il n'étoit pas Pruf- 
fien, & le laifférent; fans quoi ils l'auroient pro- 
bablement achevé. La nuit quelques haufards 
rules qui le trouvérent dans cet état, le retire. 
rent du marais, le couchérent fur de la paille 
prés du feu d'une garde, le couvrirent d'un 
manteau, & lui mirent un chapeau fur la téte. 
Un d'eux voulut lui donner un florin; & voyant 
qu'il le refufoit, il le lui jeta fur le manteau 
dont il l'avoit couvert. Le lendemain matin les 
Cofaques arrivérent, & lui ravirent tout. Il refta 
là une feconde fois tout nu, jusqu'à ce qu'il fe 
fit connoitre à un officier rufle qui paffoit pres 
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de lui, & qui le fit conduire à Francfort fur un 
chariot. Là on le panfa, on le banda; & mal- 
gré les douleurs que lui caufoit le bandage, 
il fut fort tranquille. Il lifoit méme & s'enue- 
tenoit avec les profeffeurs de Francfort & les 
officiers ruffes qui le vifitoient. Il pañla ainfi 
onze jours; mais les os brifés fe féparérent , une 
artére s'ouvrit; & avant que Ie chirurgien pit 
venir au fecours, il perdit tant de fang, quil 
finit de vivre. Les officiers ruffes le firent en- 
terrer avec les honneurs militaires: 8 comme 
il n'avoit pas d'épée, un d'eux lui mit la fienne 
fur le cercueil. Les francs- magons lui érigerent 
quelques années aprés un maufolée dans l'en- 
droit où il fut enfeveli. C'eft le troifiéme, fi 
je ne me trompe, parmi les favans dont nous 
parlons, qui foit mort en action les armes à là 
main (4). Nous en verrons encore quelque: 
uns; mais l'hiftoire littéraire des” autres nationi 
n'offre qu'un feul exemple d'un gentilhomme 
qui, ait eu l'honneur de mourir en combattant 
fous les yeux de fon fouverain, & qui foit com- 
parable au major Kleift comme auteur. C'eft 
Garcilaffo, efpagnol, tué dans une bataille où 


(a) Voyez les articles Jacosi & Keita . 
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j fe trouvoit à la fuite de Charles- Quint. Gar- 
clalfo a été des premiers qui introduifirent le 
goût de la poéfte italienne parmi les Efpagnols; 
& Kleift eft le premier parmi les Allemands qui 


‘ait imité les Anglois avec fuccés, & qui ait eu 


lui-même des imitateurs. 


Kro EB ER (Charles Louis de) né en Suiffe, 
établi en Siléfie depuis plus de vingt ans. ]l 
fut d'abord gouverneur du fils ainé de Mr de 
Schlabrendorff, alors tout - puiffant dans cette 
belle & riche province. La faveur de fon patron 
& fes propres talens littéraires le firent connol- 
tre au public, lui procurérent des titres, des 
penfions , & un mariage avantageux. Il con- 
tinua cependant à vivre à Breslau en homme | 
de lettres & en gentilhomme. Les premiers ou- 
vrages qu'il y publia, font des. Étrennes pour 
les Dames, pour les méres, pour les maitreffes 
de famille , pour les femmes en général, quil 
continua plufieurs années de fuite. L'Allemagne 
littéraire lui attribue le bel ouvrage fur la Siléfie : 
qui parut anonyme avec la fauffe date de Fri- 
bourg en 1785, & qui eft imprimé à Breslau 
chez Korn. Ce qui rend probable que Mrde. 


M 
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Klober en foit l'auteur, c'eft qu'on y loue ex- 
trémement, quoique avec raifon, Mr de Schla- 
brendorff , qu'on y parle avec beaucoup de con- 
noiffance des affaires d'Angleterre à l'occafion de 
la paix particuliére que fit Milord Bute avec 
la France, que l'auteur femble avoir eu pour 
bafe de fon travail un ouvrage anglois en forme 
de lettres fur la Siléfie, & qu'il tácha d'intro- 
duire dans la langue allemande les caractéres la- 
tins, que les Anglois, qui reçurent leur langue 
de l'Allemagne, ont adoptés depuis plufieurs 
fiécles. D'autres , comme nous l'avons dit, attri- 
buent cet ouvrage au fecrétaire Boerner; d'au, 
tres enfin à un autre auteur. L'on fait que cet 
ouvrage a été copié par le compilateur d'une 
Vie de Fréderic IT, imprimée à Strasbourg ; ce 
qui a fait la fortune momentanée de cet ou- 
vrage, d'ailleurs fi mauvais, 


KroPsTOck (Fréderic Amédée Gottlieb) 
naquit à Quedlinbourg en 1723, & fuivant 
Meufel en 1724, d'un pére qui étoit marchand, — 
& qui fut enfuite bailli. Il reçut fes premieres 
inftructions à Pforte prés de Naumhourg , ancien 
couvent, changé en une école que les maitres 














* 
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& les difciples ont rendue illuftre. On fe rap: 
pelle qu'étant encore fórt jeune dahs ce collége 
il lut-un discours fur la poëfie épique; dans 
lequel il ‘jugea fort fenfément tous les poëmes 
les plus’ célèbres de ce-genre, depuis l'Iliade 
jusqu'à la Henriade: De Pforte il alla ‘contie 
nuer fes études à Leipfe du temps de Gellèrt: 
Le bruit que faifoient alors en Allerriagne Bod: 
mer & Breifinge?, le porta à fuivre la carriére 
de ces deux Zuricois, & il les furpaffa bientôt; 
Ses premières productiotis poëtiques font deux 
odes imprimées à Zuric en 1749. Ttois ans 
aprés il donna deux &uttes odes, l'une adreffée 
à Dieu, & lautre'au' roi; enfuite ttolspriéres 
avec ce titre: D'un ëfprif libres, d'un chrétien ; 
& d'un bon roi. -Ces priètes patuxent.à' Ham. 
bourg en 1755.' Il avoit donné dàns cet' mtere 
valle en 1751 à Halle les premiers fix chants 
du Meffias. Il fit enfuíte un voyage et Suiffe, 
&.il paffa quelque terhps à Zuric chez Bodmer 
dont il alloit éclipfer la réputation. Il donna fix 
autres chants de fon poéme en 1756. Les douze 
derniers n'ont paru pour la première fois qu'en 
1768 & 1725 fucceffivement. Dans les douze 
années qui s'éceulérent entre la'publication de 
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la feconde partie, & celle de la troifiéme & 
' quatrième, il donna deux volumes de cant:;.:; 
fpirituels, & la tragédie fur la mort d" Adar.. |. 
eft fácheux que le grand Fréderic m ait rien :.: 
pour ce poéte qui cft né fon fujet,. dans 1. 
ville .qui obéiffoit particulierement à fa fa. 
chérie (4). , Mais on ne doit: pas oublier qu: :: 
roi avoit beaucoup. lu les ouvrages, de Voli: 
Par un. plus grand, malheur pour .la Meflizcc. 
lorsque les premiers chants parurent, Volt: 
étoit à Potsdam, &.fon crédit littéraire éx” 
alors au plus haut point auprés du roi. Li: 
fait que Voltaire ne voulut.jamais lire unf . 


chant de la Meffiade que quelqu'un tradc : 
pour la lui faire connoitre,. & méme à fa r- 
quifition. . Le fujet lui déplut. Éléve en qu: 
que façon d'un auteur que tout le. monde à 
miroit, accoutumé aux plaifanteries. d'un hoz- 
me qui s'étoit perpétucllement moqué du d 
flianisme, comment Fréderic pouvoit-il prc 
dre du, goüt pour un poéme trés. férieux dur: 
le fujet eft la Paffion de Jéfus- Chrift, pour 1 
poéme dont la locution paroit fouvent obícur? 
à ceux même qui l'admirent P. Leffing, à qu 


(a) Apo/qgie, de Fréderic LI, &«. p. 15 & 16. 
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l'on a tant de fois entendu faire les plus grands 
éloges de Mr Klopfock, n'a-t-il pas avoué dans 
— fes épigrammes que fort peu de perfonnes le 
lifoient (^)? Quelqu'autre a.dit que le ftyle & 
la verfification du Meífias eft comme le vin de 
Rhin qui ne plait que lorsqu'on y.eft accou- 
tumé. Cela n’eft pas mal dit. Mais il eft difl;i- 
cile que ceux. qui font accoutumés au vin de 
France, d'Efpagne ,. & d'Italie veuillent s'accou- 
tumer fans néceffité au vin. de Rhin. Cependant 
ce poëme a fait grand honneur à la littérature 
allemande, & a concouru à fixer l'époque de 
fa naiffance. Car ce n'eft qu'au méme moment 
que le Meffias parut que Ja Mort d'Abel de Ges- 
ner, le Printemps de Kleift, les premières odes 
de Mr Ramler, & Les chanfons de Mr Gleim vi- 

rent le jour. On peut dire qu'alors la nation 
avoit fes Virgiles, fes Catulles, fes Horaces, . & 
méme fon Ariofte ou fon-F ortiguerra. Les Effais 
de Haller avoient paru quelque temps plu- 
tót. De tous fes ouvrages le Meffias eft fans 
contredit le plus confidérable. En le lifant mé- 


(a) Wer wird nicht einen Klopflock loben? 
Doch wird ihn jeder lefen? — Nein. . 
Lsssino, Sinngedichte, Ne 1. 
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me traduit , on y trouve de grands fentimen: 
des portraits tracés d'un pinceau mâle & vigou- 
feux. JLes Allemands ne doutent pas que ce 
poëme ne foit comparable au Paradis de Milton, 
' & qu'à plufieuts égards il ne mérite de lui étre 
préféré. Outre céla il faut ävouet que la ver- 
fification ‘de ce poëtne a fait connoître aux Alle- 
miands l'énerpie & la richeffe de leur langue, & 
Ja poffibilité d'en faire fortir une harmonie don: 
on'he fe feroit pas dbuté. : Aprés Klopftock, & 
en tnárchant fut fes traces, d'autres poëtes ont 
encore perfe&tioriné le vers hexarhètre; & l'ou 
eft perfuadé que fans le Meffias Mr Vofs n'au- 
roit pas donné fon admirable ttaduCtion d'Ho- 
mère dans le même métre: J'ai oui dire à un 
des auteurs les plus eftimés de l'Allemagne que 
la tragédie de là Mort d'Adam eft la meilleure 
de toutes lés ‘compofitions de Klopftock. On en 
ett d'autánt plus étonné que.Mr Gleim fe foit 
donné la peine de mettre cette tragédie en vers, 
comme oir l'eft que Mr Ramler ait auffi mis en 
vers les idylles de Gesner. Mais les poëtes ver- 
fificateurs croient que fans vers quelque ou- 
vrage que ce foit n'eft qu'une poëfte imparfaite. 
Les odes de ce poëte fublime font d'un fhyle 
noble 
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- noble & élevé. Mais on les trouve difficiles 
_& obfcures. Et quels font les poëtes lyriques 
| ,du haut genre à qui on n'ait fait ce reproche? 
- À tout prendre il paroit que Mr Wieland eft 
généralement plus goûté; du moins il eft plus 
.du goût du fiécle frivole & badin; & fon ftyle 
.. eft auffi plus facile. Mais eft-il bien vrai, com- 
, me on le dit, que Mr Wieland prétend n'avoir 
nen de commun avec l’Ariofte, ainfi que Mr. 
. Klopftock fe vante de ne rien devoir ni à Ho- 
- mere, ni à Virgile, & furtout rien à Milton? 


.. Krorz (Chrétien Adolphe) né à Bifchoffs- 
. werder en 1738, étudia à Leipfic, & fut pro- ' 
. feffeur à Goettingue, enfuite à Halle, où il-eft 
_ mort en 1771. Ila fait des poéfies latines, fur. 
tout à l’imitation d'Horace, fur lequel 11 avoit 
donné des legons. Mais il n'approcha ni de Fla- 
minius, ni de Sannazar, ni méme de l'Écoffois 
Buchanan. Il écrivoit affez bien en profe dans 
la méme langue, dans laquelle il donnoit des 
Journaux. Il fe montroit fort zélé pour les an- 
dens, & critiquoit tous les modernes.  Il' eut 
comme Mr Herder des disputes avec Leffing fux 
la maniére dont les anciens repréfentoient la 
La Pruffe littér. T. II. Z 
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mort. Il attaqua Mr Bitaubé, prétendant 6... 
ce célébre académicien de Berlin avoit fait Ho- 
mére trop françois dans la traduction de l'Iliade. 
Il faut croire qu'il n'avoit pas en cela tout-1. 
fait tort, puisque Mr Bitaubé a refait fa tr: 
du&Qion, & que la dernière eft plus eftim:: 
que la premiere, | 

KLUGEL (George Simon) né à Hambou. 
en 1759, étudia à Goettingue; & en 1767 il ic 
fait profeffeur de mathématiques à Helmfl«i: 
]l étoit depuis vingt ans profeffeur à cette u»- 
| verfité, lorsque fa réputation fit fouhaiter à il: 
” de Zedlitz, ayant alors le département des uni 
verfités, de l'attirer à Halle pour remplacer Jcii 
Guftave Karften. Il lui fit faire des propvl- 
tions avantageufes. Le duc régnant de Bros- 
wic ne trouva pas cela fort honnête; mai : 
n'empécha pas le profeffeur d'accepter les ava- 
tages qu'on lui offroit. 

KNAPP (George Chrétien) né en 1755? 
Halle, où fon père qui fuit, étoit employé cor 
me théologien. Il en fuivit les traces, & le rem 
placa dans la fuite: Il n'a écrit jusqu'à prc 


- 
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que fur les pfeaumes & fur quelques autres par- 
ties de la fainte Écriture. 


KNAP? (Jean George Chrétien) né à Oeh- 
ringen, mort à Halle en 1777 fous-reéteur de 
la maifon des orphelins, & profeffeur à l'uni- 
verfité de cette ville, paffoit pour bon latinifte. 
Il a laiffé quelques differtations, quelques pro-^ 
grammes, & des mélanges théologiques, en 
allemand, imprimés en 1751 & 1760, qui ne 
font plus lus de perfonne. Mais que lit-on. 
en Allemagne de tout ce qui a été écrit même . 


avant 1760, fi on en excepte quelques poéfies? 


KNOBELSDORFF (George Wenceslas, ba- 
ron de) d'une famille noble de la Siléfie, naquit 
en 1697, prit fervice dans l'armée de Pruffe, 
& le quitta en 1730 pour fe vouer à la peinture 
& à larchitedure. Il voyagea en Italie & en 
France; il s'attacha à fon retour au prince royal 
(Fréderic II), qui parvenu au tróne le fit furin- 
tendant des bátimens royaux. Le château de 
Sans - Souci, le grand efcalier de celui de Pots- 
dam, & une aile dé celui de Charlottenbourg, 
font de-lui. Mais fes deux ouvrages les plus 


£a 
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remarquables font le théâtre de l'opéra de Be: 
lin, dans le total d'un goût bon & folide, 5 « 
trés- beau & trés- grand parc qui fe trouve i 
*loueft de cette ville. Il étoit membre de lic- 
démie des fciences ; & lorsqu'il mourut en 1;;;. 
Fréderic II en fit lui-même l'éloge, comme: 
fit celui de la plupart des autres académiae: 
fes favoris, ou amis. Mémoires de l'acadez 


de l'an 1752, & Nicolai. 


KNoLL (Jean Chrétien Gerhard) mede 
de Halberftadt fa patrie. Les fujets de plulicz 
de fes ouvrages font affez intéreffans. Mais c 
aux gens de la profeffion à juger s’il les a afe? 
bien traités: l'un eft fur les fomnambules: v8 
autre, en forme de lettre, fur le mal qu'on J 
fait en buvant conflamment de l'eau. Ma ani 
donné des lettres fur les effets pernicieus d 
l'eau de vie & du caffé. 


KNonnz (Charles Théophile) né en 155^ 
mort l'an 1753 profeffeur à Halle, où fa fami 
étoit depuis. long - temps établie & diftingitt 
Un des ancétres de ce profeffeur avoit fervi € 


Piémont au commencement du fiécle. ll fem 
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ria dans fa patrie, & laiffa dix-fept enfans, y 
compris le pofthume Charles Théophile, qui 
fut fait profeffeur à l'univerfité dans fa ville na- 
tale vers l'an 1725, d'abord extraordinaire, en- 
fuite ordinaire ; ce que l'on obferve affez con- 
ftamment dans cette univerfité. Les ouvrages 
de Knorre font en 2ffez grand nombre, la plu- 
part fur le droit public de l'Allemagne. Son 
mérite & fa réputation augmentérent fes biens. 
Il fut fait baron; & un de fes fils eft général au 
fervice d'Autriche, & commandant de la gar- - 


nifon impériale à Erfurt. 


KNuP»PEL (Jules Fréderic) né à Stettin. 
Aprés le cours de droit qu'il acheva affez jeune, 
il fut référendaire à la régence (on diroit aii- 
leurs parlement ou cour de juftice) de Stettin 
fa patrie. Son goût pour la belle littérature le 
conduifit à Berlin. Mais le fujet fur lequel il 
compofa une tragédie de Thomas Morus, a ce- 
pendant quelque rapport avec d'autres ouvrages 
quil fit affez conformes à fes premières études; 
fur le droit de la nature & de l'humanité, fur 
l'éducation, fur le hien, fur le bonheur des 
peuples, fur le patriotisme. Il travaille avec 

Z 3 
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Mr Nencke à un journal de philofophie & de 
littérature, dont il paroit un cahier tous les 
mois, & qu'on nomme pour cela Monathfchrift, 
Mr Knuppel paffe pour étre l'auteur princisal 
d'un ouvrage intitulé /es Bufles, qui contient 
une centaine d'éloges ou de critiques d'un pa- 


yeil nombre d'écrivains vivans à Berlin, 
/ 


KNuTZ (Martin) profefleur à Koenigeherg 
vers l'an 1741, a donné une démonftration phi- 
lofophique de la vérité de la religion chrétienne. 
L'ouvrage feroit peut-étre plus approuvé des 
philofophes, s'il eût dit de l'utilité de la reli- 
gion, be, Mort avant 1760, Arnold. 


KonrANck (Jean Henri) eccléfiafñ#æne pffo- 
teftant berlinois, a écrit fur la tolérance; & fes 
fermons font fort goûtés des jeunes gens du 


beau fexe, On en fait un grand éloge dans les 
Hufles berlinois. 


Kognia (Antoine Balthafar) fecrétaire au 
grand directoire de Berlin, fils de celui qui fuit, 
travaille à la l'opographie de la Marche avec 
Mr Fifchhach (4), avec lequel il a. donné en 


(a) L'arucle Fiscusaca fe trouvera dans le Supplément. 


e 
La 
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1778 un journal militaire, politique & écono- 
mique, fous le titre d'un feul mot allemand, 
Gemeinnutzig, qui fignifie généralement utile. 
Employé dans les archives de la cour, & pro- 


fitant de tous les momens que fon émploi lui” 


laiffe libres, le fecrétaire Kœnig a raffemblé une | 


infinité de notices concernant les familles no- 
bles, leurs titres, & leurs armoiries. S'il achève 
l'ouvrage auquel il travaille, ce fera un appen- 
dice trés-confidérable au Dictionnaire de la no- 
bleffe par Gauen. En attendant il publie uit 
Dictionnaire biographique de tous les héros dx 
autres officiers qui fe font rendus célebres dans 
le fervice pruffien. : La feconde partie, qui a 
paru dans l'année courante 1789, finit par deux 
, comtes de Lynar. | 


KoEN1G (Antoine Fréderic) peintre en mi- 
niature, né à Berlin en 1722, père du précé- 
dent, étudia les mathématiques, deffina des 
plans & des cartes, & penfa s'engager comme 
ingénieur. Mais ayant pris du goût pour le 
deffein, il commença à faire des portraits de 
grandeur naturelle; il fe mit enfuite à graver.a 
l'aiguille, & finit par peindre en miniature. il 
. Z4 
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eut en 1765 le titre. de peintre en miniature d. 
Fréderic II, ( Hofminiatur Mahler,) qui cepen- 
dant n'étoit pas porté pour la miniature, 1 


pour la gravure. 


KOEN1G (Henri Jean Otto) né à Marbour: 
en 1748 d'un profeffeur qui fut deux ans aprc: 
appelé à Halle, a été long-temps profcic.: 
extraordinaire de droit dans l'univerfité de cet 
ville. En 17$6 en lui offrit une place de p:-- 
fefleur ordinaire à Keenigsberg; mais 1l prefer: 
de refter à Halle, & il y obtint ce qu'il dev: 
avoir à Kœnigsberg. On a de lui quelques di- 
fertations latines fur le droit civil, & un grand 
nombre d'autres ouvrages ‘en allemand fur I 


droit criminel. 


KOoENIG (Samuel) né en Suiffe, profel 
feur à Franecker , enfuite bibliothécaire du fla:- 
houder & de la princeffe d'Orange à la Haie, 
où il mourut en 1757. I] n'a été à Berlin qw 
peu de temps, & ne fut que membre étrange 
de l'académie. Mais peu de favans ont donné 
lieu à des procés académiques auffi bruyans qut 


Konig la donné à J'académie de Berlin :^ 


Let 
. 
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1752 (2). Il avoit écrit contre Maupertuis, au- 
quel il difputa la découverte du principe uni- 
verfel de la moindre action. Il cita un fragment 
d'une lettre que Leibnitz avoit écrite à Her- . 
mann, favant célébre de Bíle. L'original de 
cette lettre ne s'étant point trouvé, malgré les 
recherches qu'on a faites, l'académie de Berlin . 
porta un jugement févére contre: Koenig , qui 
par dépit fe fit effacer du rôle de fes mem- 
bres. Voltaire, qui dans cette affaire fe déclara 
pour Koenig contre Maupertuis , n'en donne pas 
une' idée avantageufe dans quelques-unes de 
fes lettres. Q0' 


.KorM (Lucas Guillaume ) modeleur en 
cire, a travaillé long-temps à Berlin, & eft 
mort dans un hôpital à Danzic. Son pére, natif 
de Franconie, exerça la méme profeffion. Il 
avoit été au fervice de Fréderic I, & fut con- 
gédié avec plufieurs autres par Fréderic Guil- 
Jaume I. Ces deux artiftes font à la fculpture 


ce que les filhouetteurs font à la peinture. Ce 


(a) L'hiftoire de cette querelle a été imprimée par anticipa- 
tion dans le volume de l'an 1751, & les pièces relatives fe 
&ouvent dans celui de 1757. 


Pod 
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genre eft plus fait pour des filles de couve:: 


que pour des hommes. 


KRASICKI (Ignace) évêque de la Warrie 
‘dans la Pruffe polonoife, né à Dubrick, d- 
céfe de Presmalie, en 1735. Ce favant prd 
fuffiroit feul pour prouver que le bel efprit pa 
fe trouver, non-feulement en Allemagne, ct 
dont quelqües François ont paru douter, mii 
dans la Pologne, qui eft bien plus au nord, 
& qui eft un pays auili plat que l'Allemagne. 
Il eft vrai que les feigneurs polonois voyagtit 
beaucoup plus que les gens de lettres alle- 
mands. [ls en ont mieux les moyens; & i. 
le font avec plus de profit. D'ailleurs la répv- 
blique & les rois n'épargnent rien pour domi 
de l'éducation à la jeunefle, c'eft- à- dire aux 
gentilshommes. Car l'on fait que le tiers état 
n'exifte point en Pologne. Mr Kraficki, apr: 
avoir fait fes études dans un grand collége de 
gentilshommes à Cracovie, voyagea en France, 
en Italie, & fit quelque féjour à Paris & à 
. Rome. Il vit presque toutes les cours & un 
verfités de l'Allemagne. L'académie des fcier- 
ces & belles lettres de Berlin fe l'affocia pre* 
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que en méme temps qu'il fut fait coadjuteur de 
l'évéque de Warmie, auquel il fuccéda en 1766. 
Par le partage de la Pologne, Mr Kraficki de- 
venu fujet de la Prufle, vint à Berlin faire la 
cour à Fréderic II, à qui il ne pouvoit que 
plaire infiniment par la vivacité de fon efprit 
& la variété de fes connoiffances. Une repartie 
qu'il fit à ce monarque eft affez connue, & mé- 
rite d'ctre confervée. Le roi lui dit un jour: 
* J'efpére que quoique hérétique je pourrois 
» bien entrer en paradis, en m'y gliffant cou- 
» vert de votre manteau”. Sire, répondit le pré- 
lat, faifant allufion à ce que le roi avoit beau- 
coup retranché des revenus de fon évéché: ,, Vo- 
» tre majefté a tant rogné ce manteau , qu'à 
» peine peut-il fuffire pour couvrir celui qui le 
» porte, bien loin de pouvoir couvrir d'autres 
» perfonnes”. Dans le féjour que l'évéque de 
Warmie fit à Berlin, l'églife catholique, bâtie 
far le modéle de la Rotonde de Rome, fut 
achevée, & ce prélat en fit la confécration. Ce 
fut la premiére fonction de ce genre qui fe foit 
faite dans le pays depuis deux fiécles & derni ; 
& la figure du prélat ne contribua pas peu à 
y attirer une foule immenfe de beau monde. 





/ 
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Un peu avant cela, lorsque cet eftimable & fa. 
vant prélat fut à Varfovie en 1780, le roi Sta- 
nislas fit frapper une médaille à fon honneur 
par un habile médailleut allemand , nommé 
Holzhayfer, avec ce revers: DIGNUM LAUDE 
VinumM MusA VETAT MORI On a de Mr Kra- 
ficki diflérens ouvrages, tous en langue polo- 
noife. Le premier & le plus connu, eft /z 
Guerre des rats, poëme héroi- comique en dix 
chants, dont on a fait plufieurs éditions; Ja 
premiére eft de l'an 1775. La Monacho - ma- 
chia, ou la Guerre des moines, a été traduite 
en allemand. Il a écrit des fables, des contes, 
des fatires, des romans comiques, tous géné- 
ralement fort goütés, IL entreprit en 1778 & 
1779 des ouvrages plus graves & plus férieux, 
& entr'autres un Dictionnaire encyclopédique 
abrégé. Mais il ne paroît pas avoir fi bien réuffi 
dans fes ouvrages de compilation & d'inftru- 
élion, que dans ceux d'imagination & d'agré- 
ment, Goldbeck, & autres. 

K&kAvsz (Chrétien Gottfried) né en Siléfie, 
inort à Berlin avocat à la juftice de la ville. Il 
donna quelques effais fur la pocfie. muficale. 
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Les critiques allemands comparent ces effais à 
ceux que le comte d'Algarotti avoit faits dans 
le méme genre; & ils avouent que les grâces 
du ftyle de l'auteur italien manquent à Kraufe. 
Cela étant, il faut bien croire que comme écri- 
vain il n'étoit que fort médiocre. Il eft vrai que 
ceft vers l'an 1752 que fes eflais ont paru; 
& le langage des arts n'étoit pas encore affez 
formé en Allemagne. Mais on trouve qu'il a 
donné de fort bonnes règles à ceux qui com- 
pofent de la mufique pour le théâtre, Mort 
en 1771. Âutner. 


KRAUSE (Viétor). Il n'a pas fait d'ouvrage 
confidérable; il n'étoit que gazetier, & faifeur 
de vers plats, tels que ceux de Gottfched fon 
maitre. Le risque qu'il courut comme écrivain, 
nous engage à faire mention de lui. Il avoit 
inféré dans la gazette des articles qui déplurent 
aux commandans de l'armée rufle. Lorsqu'un 
corps de cette armée commandé par le comte 
de Tottleben s'empara de Berlin, on s'informa 
du rédacteur de la gazette, & on le fit arrêter, 
On alloit le faire paffer par les verges comme 


loldat voleur ou parjure. Il fe trouva quelqu'un 


, 


o 
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qui fit comprendre au commandant que ces 
articles étoient fourmis, tantôt par le cabinet, 
tantôt par des confeillers provinciaux;. & l'on 
nomma un bourguemaitre d'une ville de la Po- 
méranie qui avoit fait inférer dans la gazette les. 
traits qui avoient le plus irrité les Ruffes, & 
eutragé l'impératrice Élifabeth. On pardonna 
au gazetier; mais le bourguemaitre alloit affou- 
virla vengeance des vainqueurs à la place de 
Kraufe, s'il n'eüt été fauvé par une forte ran- 
gon, en régalant outre cela de pain & d'eau 
.de vie les troupes qui fe trouvoient dans la 
province. Au refte Kraufe étoit trés- mauvais 
poëte, & affez bon gazetier; ce fut lui qui mit 
en réputation cette gazette qui fe foutient en- 
core fous le nom des libraires Haude & Spener. 
Quoique les annonces y foient toujours un peu 
 exagérées, le roi, le gouvernement & le public 
y trouvoient de l'amufement. Dans le temps 
que Kraufe la rédigeoit encore, fe fit le ma- 
riage.d'un des princes de la maifon royale, pout 
lequel le roi ordonna de faire des illuminations 
& des feux d'artifice. La perfonne qui eut la 
direction de cette fête, repréfenta à Fréderic Il 
qu'avec la fomme ‘qu'on y deftinoit on ne pou- 
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voit faire quelque chofe d'affez magnifique. Le 


toi répondit : * Ne nous mettons point en peine, 


» Haude & Spener y fuppléeront”. Not. parts 


KRETSCHMER (Pierre) s’eft rendu célé- 
bre en fait d'économie & d'agriculture. Ses pre- 
miers fuccés étonngrent d'abord; mais le 'ré- 


fultat ne fit qu'augmenter l'impôt au profit du 


roi fon maître. Il eft mort vers l'an 1765, agé | 


d'environ foixante-quatre ans. Voici ce que 
les auteurs du Diétionnaire hiftorique ont tiré 
des journaux du temps. * Un grand nombre 
» d'expériences fur ces matiéres l'avoient con- 
» duit à des découvertes. La plus utile eft celle 
, renférmée dans un excellent mémoire au fujet 


» de la multiplication extraordinaire d'un grain: 


» d'orge. Ce fut en marcottant les tiges d'une . 


» touffe d'herbe produite par ce grain femé 
»àu printemps; & en les transplantant ail- 
»leurs, qu'elles produifirent d'autres touffes; 
» & ainfi de fuite par le méme procédé ce grain 
» d'orge produifit jusqu'à quinze mille épis. La 
» fagacité de l'auteur furprit alors la nature dans 
. »fa prodigieufe fécondité, Si cette culture de- 


"n mandoit moins de bras, elle feroit de la plus - 
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» grande utilité". Nous avons tàché de c- 
_noître ces faits, & de nous inftruire de :':.- 


foire de cet homme. Né vers 1700, il v-- 


"M. 


à Berlin au commencement du règne de I: 
deric IL; il fit voir fes rares connoiffances -. 
fait d'agriculture. Le foi, qui ne négligeoit r:. 
à cet égard, lui affigna une terre des domi 
royaux dont le rapport devoit lui tenir ici 
des gages qu'on croyoit que fes talens m: 
toient. Cette terre étoit affermée auparavant . 
un bailli qui payoit huit cents écus à la chiz- 
bre des domaines. On  crut fur fa parole x 
d'aprés les expériences faites dans des pot: & 
des jardins que fuivant la méthode de QUU 
ver qu'il enfeignait, les bailliages devoient r3;- 
-porter plüs, fi on les faifoit valoir; & fur ce. 
la fixation des fermes fut d'abord hauflée. Die: 
fait à la charge de qui cette augmentation : 
porté; mais elle fubfifta pourtant. Car les fer- 
mes du fisc vont bien. en croiffant, mais elle: 
ne diminuent pas. On a douté fi la terre qu'o:: 
avoit affignée à Kretfchmer lui a jamais rapport 
ce qu'elle avoit été affermée. Il fut fans dore 
convaincu que les expériences faites dans v: 


jardin & des pots à fleurs, n'ont pas le mc 
fucce; 
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fuccés lorsqu'on les fait dans de vaftes champs. 
Mais une chofe daris laquelle il fe trompa fuz- 
tout, ce fut de croire que la couche de ‘terre 
qui repofe fous la première couche labourée & 
femée devoit avoir acquis de la fécondité par 
«e repos; au lieu que c'eft par les rayons du 
foleil & les fels dont elle s'imprégne paf toutes 
fortes d'engtais, méme pat la neige qui y tombe, 
que la furface de la terre acquiert de la fécon- 
dité, pour multiplier au triple ou quadruple & 
felon la nature du fol, les grains qu'on y fémé. 
Cependant fon erreur méme toume à l'avan- 
tage de l'agriculture, parce qu'on s'accoutuma 
à y donner plus de foin, & à remuer mieux . 
le terrain, 


KRONEGK (jean Fréderic, baron de ) Je 
irai d'autre titre de placer ici le baron de Kró- 
negk, finon qu'il étoit fujet d'une btanche de 
la maifon de Brandebourg & qu'il étudia à Halle, 
où il fe fit recevoir dans cette fociété d'amateurs 
de belle littérature, que le profelfeur Gottlob 
Samuel Nicolai y avoit formée à l'imitation de 
celle que Gottfched avoit fondée à Leipfic. Mais 
ce gentilhomime frariconien, né à Anfpach l'an 

La Pruffe littér. *T. IL, Aa 
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1730, f& mort de la petite vérole en 1754, 


* fera toujours célèbre par fa tragédie de Codrus, 


quoique cette piéce ne fe repréfente plus; pax 
d'autres tragédies qu'il ébaucha, & par de bon- 
nes obfervations qu'il publia fur la poëfie dra- 
matique. llavoit voyagé en France, en Efpa- 
gne, & en Italie. 1l s'étoit formé le goût, & 
il avoit pris cohnoifTance des grandes fources qui 
pouvoient nourrir & former le théátre allemand. 


| Il parut furtout frappé de la richeffe du théâtre 


efpagnol. Æutner, Schmid. 


KRUGER ( André Louis) né à Potsdain en 
1743, neveu d'un André Kruger dont le baron 
de Knobelsdorff s’eft beaucoup fervi pour con- 
duire les ouvrages dont il donnoit les plans, 
préféra la peinture à l'art que fon oncle lui vou- 
loit enfeigner; & y a affez bien. réuffi dans les 
deffeins & dans la gravure. Il a eu part aux 
portraits qui font dans le fameux ouvrage du 
diacre Lavater fur les phyfionomies. 


KRUGER (Jean Chrétien) né à Berlin en 
1722 de parens aflez pauvres, fit fes premieres 
études dans cette ville à l'école qu'on appeloit 
alors du cloitre gris. Il fe voua enfuite à la 
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théologie, qu'il étudia à Halle, puis à Franc. 

fort fur l'Odet. Forcé de pourvoir à fa fub. 
fiftance, il entreprit lé miférable emploi d'in- : 
formateur, qui eft fort au deflous de celui de 
pédagogue. Il le quitta pour en prendre -un 
autre plus noble, mais pas plus lucratif: c'étoit 
de faire des vers. Il fe fentoit pour cela quel- 
que talent. S'étant fait connoître à un chef de 
troupe de comédiens, appelé Schenmann, il 
devint po&te comique & acteur. Il plut dans 
cette feconde qualité; & en apprenant & jouant 
les rôles de roi, de tyran, & autres perfonna- 
ges de caxaCtére fier & hautain, quoique ce ne 
füt que dans des comédies, il forma un peu 
fon ftyle. En paffant de ville en ville avec la 
troupe, il fit connoiffance avec des littérateurs 
de bon goût, tels que Gellert, Rabener, Kraufe, 
Giske, Gartner, Ebert, Zachariæ. [l compofa 
plufieurs piéces en vers qui eurent des fucces, 
& dont quelques- unes ont encore été jouées 
long-temps aprés que la mort l'eut enlevé au , 
Parnaffe & au théâtre, à l'âge de vingt- huit 
ans. Le Diable coquin qui eft une petite piéce 
en vers, finit par des coups de báton que le 
héros de la piéce reçoit. Au refte il imita affez 

Aa 2 
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lies, En 17 75 il entreprit Ja rédaction d'une En- 
cyclopédie économique ; il en a donné trente- 
quatre parties. L'ouvrage étoit immenfe; & en 
le regaxdant on ne peut s'empécher de dire: 
Quis leget hec? Cependant il en eft à la feconde 
édition, quoique l'ouvrage ne foit pas achevé. 


KURELLA (Ermeft Gottfried) né à Peit- 
fchendorff prés de Sobften dans la Pruffe occi- 
dentale, établi depuis long- temps à Berlin, où 
il eft membre du collége fupérieur de méde- 
dne & de celui de 1a fanté, ayant le départe- 
ment de Cléve, dela Mark & de Meurs. On 
a de lui différens traités fur la chimie & la mé- 
decine, particuliérement fur les maladies véné-. 
rennes, Il s’eft fort occupé des ouvrages de 
Scharrfchmidt. ( V. cet. Article.) Pendant la di- 
fette de bled, l'année 1771 & 1772, il écrivit 
fur les moyens de procurer la nourriture aux 
payfans; objet également digne d'un fage éco- | 
un médecin. Les 


4 


nomifte, & convenable à 
premiers hommes qui ont créé la médecine, 
 étoient auffi bien le$ maîtres des cuifiniers & 
des boulangers, que: des apothicaires. Gold- 

beck, Meufel. o4 
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KURELLA (Jean Henri) né à IN eidenb...- 
en Pruffe, mort profeffeur de droit à Kos: 
berg en 1764, eft auteur de quelques tr: 
fur le droit civil, qu'il avoit étudié à H:: 
Hamberger, Weidlich. 


. KuRELLA (Michel) frere d'Erneft Gottfic-, 
né à Peitfchendorff en 1722, pafteur de dx 
villages en Pruffe, a écrit fur la culture à: 
abeilles. Meu/el. 


KUSTER (Charles Daniel) né à Bernbor; 
dans le pays d'Anhalt en 1727 , pafteux & 1: 
fpeéteur à Magdebourg. Il a traduit de l'Ar- 
glois Hoadly un ouvrage intitulé : Me le pi: 
Jüre manière de plaire à Dieu. Yl publia e 
^ fuite quañtité de fermons, & quelques aut 
ouvrages de piété. 


KusrER (George Godefroi) trés- renommé 
à Berlin par un ouvrage volumineux quil pi 
blia fur l'hiftoire de cette capitale & du Bar 
debourg. Il étoit né en 1696 à Halle, où on 
pére, natif de Zell, étoit tailleur. Deñint à 
l'état eccléfiaftique par fes parens, il fit le cou 


F 
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ordinaire de théologie & de langues orientales, 
& fut enfuite placé comme précepteur auprès 
des fils d'un pafteur de Berlii, nomimé Schan- 
derbach. Mr Kufter retouma alors à Halle, 
& crut devoir s'appliquer à la jurisprudence, 
pour étre à méme de faire des répétitions à fon 
éléve, qui fe deftinoit à l'étude du droit. Il 
fe fit connoître au célèbre Heineccius, & à 
Thomafius , qui voulurent l'engager à fe vouer 
à cette faculté; mais le candidat ne voulut pas 
déplaire à fes parens qui aimoient de le voir 
établi dans les chaires eccléfiaftiques, Le pafteur 
Schanderbach étant mort, le précepteur du fils 
paffa dans:la même condition chez un confeiller 
Hérold, où il ne refta pas long- temps.  L'ar- 
chídiacre d'une des églifes luthériennes de Bcr- 
lin, nommé Pape, au fils duquel Kufter avoit 
donné des Jeçons en latin, le propofa pour re- 
&eur de l'école de Tangermunde. C'eft une 
des villes les plus remarquables de la Marche 
électorale, dans laquelle l'empereur Charles IV 
avoit réfidé, En moins de deux ans qu'il vécut 
à Tangermunde, Kufter écrivit ou publia cinq 
ouvrages fur les antiquités de cette ville. En 
1725 il fet transféré au collége de la capitale, 
AÁa 4 
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dit de. Cologne, qui eft actuellement réuni i ce. 
lui du Gloitre que dirige Mr Bufching. Gna 
ans aprés le magiftrat -de la troifiéme parti ce 
la ville qu'on appelle le Werder, Y élut rect 
au collége de ce ‘nom, Mais un ordre du c- 
binet fit donner cette place à un autre. 5^ 
zèle pour l'honneur de fes fouverains & de leur; 
états ne fe refroidit point pour cette excluhon, 
peut-étre injufte. Il publia les œuvres latines 
de Nicolas Leutinger, auteur d'une hiftoire k- 
tine des électeurs Joachim I & Joachim Il, € 
une colle&tion d'autres ouvrages latins conitr- 
nant le.Brandebourg. En 1732 il obtint avec 
l'agrément du roi Fréderic Guillaume I ou de 
fon cabinet le re&torat du collége du Werder, 
& ille tint quarante-quatre ans, étant mort A5 

de quatre-vingt & un ans-en 1776. Il fut mer- | 
bre de la fociété royale, & affocié enfuite de 
l'académie des fciences.. On a de lui des di 
fertations favantes & curieufes inférées dans lk 
Recueil de l'académie. | Sa defçription de Ber- 
lin eft en cinq volumes in-folio, en allemanó, 
qui comprennent une hiftoire eccléfiaftique dé 
Berlin; car on y: trouve la vie des pafteurs où 
prévóts des églifes de cette ville. Sa bibli- 
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théque hiftorique brandebaurgeoife eft eh latin, 
ll écrivoit mieux le latin que l'allemand. Je 
ne fais en quelle langue il a fourni. à Fréderic 
quelques renfeignemens fur les antiquités . du 
Brandebourg , ni fi c'eft Kufter ou Fréderic 
qui à confondu les Venédes avec les: Vandales: 
Ce favant eccléfiaftique maitre d'école ne. laiffa 
que des filles; mais il prit foin du fils de fon 
frére, ‘dont nous allons parler. 


KusTER (Samuel) né dans la moyenne 
"Marche vers l'an 1730, eft néveu de l'académi- 
cien George Godefroi, qui prit foin de lui. Il 
eft pañieur & infpeéteur à Berlin. Mais il n'a 
livré à la prefle que quelques fermons , & tra- 
duit de l'anglois un ouvrage, digrie d'un ecclé- 
fiaftique, Jur la vié, la mort; d» l'éternité. Ce 
pafteux fage & tranquille donna lieu trés- in- 
nocemmient en 1786 à une tracafferie littéraire 
qui fit quelque temps parler de lui & de deux 
autres écrivains' berlinois. Il montroit un jour 
à l'abbé Denina, qui étoit allé lui rendre vi: 
fite, le portrait de ce Bær ou Urfinus que Fté- 
deric III avoit fait évêque pour qu'il affiftát à 
fon couronnement & qu'il fit la cérémonie du 
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. facte, lorsque cet éleéteur prit la couronne & 
le titre de roi de Pruffe, L'abbé Denina lui dit 
là- deffus, que fi le roi de Prufle ordonnoit que 
quelques-uns de fes pafteurs luthériens ou réfor- 
més reçuflent l'ordination, c'eft-à- dire l'impo- 
fidon des maíns d'un évéque catholique, quand 
même on ne pratiqueroit pas toutes les céré- 
monies ordinaires, l'ordination & le caraére 
.épiscopal pourroit étre cenfé fubfifter dans Té. 
glife pruffienne, comme le fameux pére Cou- 
rayer prétendoit que l'épiscopat s'étoit perpétué 
dans l'églife anglicane; que par conféquent ces 
évêques proteftans en ordonnerdient d'autres 
valablement, & qne fuivant les principes de 
cet auteur on pourroit regarder comme valable, 
même pour des catholiques, l'adminifiration des 
facremens par leurs mains, (V. STARcx) Mr 
Kufter parla de cet entretien dans quelques fo- 
ciétés où fe trouvoit Mr Biefter, qui dans fon 
journal dénonga l'abbé Denina comme un hom- 
me qui cherchoit à répandre le. catholicisme, 
& qui avoit voulu perfuader à un des premiers 
pafteuts de Berlin de fe faire tonfurer (^). 


(a) Voyez la Monatfthrifr, & 1n Caxette littéraire de Ber- 
Un, du mois d'Août 1788. 
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KvPxE (George David) né à Neukilke. en 
Poméranie en 1724, profeffeur de langues orien- 
tales à l'univerfité de Koœnigsberg, & infpe- 
Geur de la juiverie-de cette ville.; En cette dex- 
niére qualité il devoit affifter à la fynagogue, 
pour obferver fi les juifs n'inférent point dans. 
leurs priéres des malédiétions contre les chré- 
tiens, Fréderic Guillaume, fort dévot, & atta- 
ché à fa religion, avoit établi cette infpeétion. 
Mais Fréderic II l'abolit On a de ce Kypke 
différens ouvrages fur le vieux Teftament & fur 
la langue hébraïque. Il a auffi traduit quel- 
ques ouvrages de l'anglois. Mort vers l'an 17 79- 
Arnold, Goldbeck. 


KvPxr (Jean David) pére ou frere du 
précédent, né à Neukirke en Poméranie , pro- 
, feffeur d'humanités & de théologie à l'univerfité 
de Kenigsberg, a écrit tant en françois qu'en 
latin fur l'éducation & la maniére d'inftruire les 
enfans. Ila précédé Bafedow dans ce genre de 
littérature ; mais celui-ci & fes difciples l'ont 
fait totalement oublier. Mort en 1758. Arnold, 

& Hamberger. | | 
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L.. | 


Launenr ( Jean Henri ) naquit en 1755 à 
Muhlhaufen, ville de la haute Alface, cor::- 
dérée des Cantons fuiffes. Fils d'un pauvre ta. 
leur huguenot réfugié, il commença à gagne: 
fa vie & méme à fecourir la nombreufe famili 
de fon père par de, petites figures qu'il pei- 
gnoit à la plume. Il fut enfuite un' des favans 
qui, hors de la régle ‘ordinaire, ont. eu une b-lie 
écriture. De méme les befoins auxquels il fu” 
contraint de fuppléer par fon induftrie rendirev: 

fon efprit fort inventif. Il fut à l'âge de quist 
ans teneur de livres chez un entrepreneur d'ex- 
ploitation de mines en Alface, oà il apprit un 
peu de françois.’ De là le célébxe Ifélin bálois, 
confeiller du margrave de Bade-Douxlach, le prit 


pour fecrétaire ; & il s'en trouva fort content. 


. Mais pour procurer un meilleur, fort à ce jeune 
, homme, il le plaza comme gouverneur dans l: 
maifon de Salis à Coire, où il acheva de fc 


former; & il voyagea enfuite avec fes élèves, 


particuliérement en Hollande. Un traité qu'il 
donna für la route de la lumiere, qu'il livra à 


un libraire de la Haie, .auvrage qui paífe en 
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tore pour un des meilleurs qu'il ait faits, l'an- 
nonga favorablement à l'Europe favante en 1756. 
Cependant la ptemüére fois qu'il alla à Leide 
pour connüître le célèbre Musfchenbræck, celui- 
ci le prenant à fa mine pour un écolier; com- 
mença à l’endoûtriner, en lui difant des chofes 
qui étoient fort au deffous des connoiffances 
que Lambert avoit déjà acquifes. Le jeune ma- 
thématicien lui répondit ‘avec un ton ferme & 
décifif; de forte que le bon vieillard changea de 
perfonnage, & fe mit à interroger & écouter 
Lambert comme on écoute un maître. Ayant 
quitté la Hollande il vint à Berlin, dans l'efpé- 
'tance d'obtenir une place à l'académie des fcien- 
ces. Il l'obtint effectivement l'an 1765 à la re- 
tommandation de Mr de Catt fon compatriote, 
qui réparä le tort que Lambert s'étoit fait auprés 
du roi pat fes réponfes féches, & qui marquoient 
encore plus de préfomption que de favoir. Car 
le roi lui ayant demandé ce qu'il favoit, il ré- 
pondit: Je fais tout. Quoiqu'il fût réellement 
beaucoup, une pareille réponfe n'étoit pas pro: 
pre à lui concilier de l'eftime. Au refte fon ca- 
radére étoit honnête, mais fingulier &' d'une 


naiveté un peu rude. Il confetva quelque chofe. 


382 LA PRUSSE LITTÉRAIRE . 


dans fa contenance & dans fes manières qui t 

noit probablement à des habitudes contractcc 
dans un état d'indigence. Une de fes coutume. 
finguliéres, étoit de ne jamais regarder en fc 

Jes perfonnes -qui lui parloient, de tourner : 

,vifage, & de baiffer les yeux contre terre. L: 

femmes l'ont toujours trouvé. défagréable. i 
faut bien croire qu'à l’âge de vingt ans il fi: 
déjà connu pour un grand homme, & que ft. 
talens avoient fait refpecter fes fingularités d:r.. 
la maifon de Salis, à laquelle il avoit été att:- 
ché pendant huit ans. Car d'ailleurs la plupar: 
des gens de lettres qui ont été comme lui got 
verneurs de jeunes gentilshommes , ont ordinz:- 
rement le moins de ces tics & de ces coutume: 
qui rendent les gens de lettres défagréables er 
fociété. Au refte les hommes fenfés & les favar: 
en parlent conftamment comme d'un excelle: 
homme. Ses ouvrages font trés-eftimés; & lo 
mémoires qu'il a lus à l'académie pendant douze 
ans, offrent des inventions utiles & des réfle- 
xions lumineufes. Mort en 1777. lieutun- 
correfpondance fuivie avec le profefleur Kant, 
célébre métaphyficien de Kænigsberg. Mr Ber 
noulli l'a publiée. Elle n'eft certainement pa: 
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inutile pour développer les principes fouvent 
abítrus du philofophe pruffien. Un autre de fes 
collégues académiciens a rédigé fes Lettres cos- 
mologiques, & en a fait un trés-bel ouvrage. 
(V. MERIAN.) Mr Lambert fut un des premiers 
membres de l'académie de Baviére, qu'il avoit 
aidé à former. Il en tiroit une penfion, mais qu'on 
lui retrancha, parce qu'il ne vouloit pas réfider 
à Munich, ni méme y paroître. Mém. de l'acad. 


LAMÉTRIE V. MÉTRIE (dela). 


LAMPRECHT (George Fréderic de) né à 
Berlin en 1759. Aprés les premières études faites 
dans les écoles de la capitale il étudia le droit 
à Halle, & il y fut fait profefleur extraordinaire. 
Il s’appliqua furtout à la partie des finances, & 
aux fciences qu'on appelle /Jazi//iques. Quel. 
ques ouvrages qu'il publia dans ce genre lui mé- 
ritérent des honneurs & un nouvel emploi. Il 
fut fait gentilhomme » profeffeur ordinaire, con- 
feiller de guerre & des domaines. Il donne des 
leçons publiques dans cette partie de' droit, foit 
civil, foit politique, qu'en Italie & en Allema- 
gne on appelle frience camérale. Les François 
n'ont pas encore généralement adopté ce mot. 
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LAMPRECHT (Jaques Fréderic) natif de 
Hambouïÿ, fut employé à Berlin fous le ro: 
Fréderic Guillaume I. Il jouiffoit de quelque 


réputation. dans la littérature, & fe trouvoit 


membre de l'académie à fon rehouvellément e» | 
1744. Il fut même feciétaire de la claffe philc- 


logique, rnais il mourut la méme année avant là 
préfidence de Mi de Maupertüis. Son éloge fe 
trouve trés-court dans l'Hiftoire de l'académie. 


LaANpDI ( Antoine) né à Livourne en'Tos- 
éane, étudia à Pife un peu de théologie, parce 
qu'il étoit deftiné à l'état eccléfiaftique ; mais i! 
s’appliqua paf goût à la Belle littératute. L 
fit des vets comme en font presque tous les [u- 
liens qui ont quelque culture, & s'effaya dans 
le.genre dtamatique. "Un mélodrarhe qu'il en- 
voya à labbé Metaftafio, le fit connoltre à ce 
poéte célébre, qui le propofa à Fréderic II, 
lorsque ce monarque le fit priet de nomme 
quelque fujet capable de compofer ou de r- 
façonner des opéta.pout fon théâtre de Berlin 
L'abbé Landi y vint. Il fe trouva alors deux 
. abbés livournois poëtes de théâtre, l'un en Ar 
triche, l'autre en Pruffe. Mais. Coftellini fit à 

| Vienne 
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Vienne de meilleures piéces que Landi n'en a 
fait à Berlin. Dans le fônd il n'étoit pas poete. 
Son talent auroit été bien plutót celui d'hifto- 
ren, ou du moins de compilateur. Nous avons 
vu parmi fes manufcrits un abrégé de l'Hiftoire 

de France, qu'il a tiré de Mezerai, & un autre- 

de l'Hiftoire de l'Amérique de Robertfon, qui - 
nous ont paru affez bien faits. Mais il ne trouva 
point de libraire au deçà des Alpes qui voulût 
s'en charger, parce qu'ils étoient italiens; & il 
n'y a que quelques piéces de théátre qui dans 
cette langue puiffent avoir du débit en Pruffe. 
Il avoit fait une Hiftoire des Empereurs faxons; 
& il fut obligé de la faire traduire en allemand 
fur le manufcrit, pour pouvoir la publier. (F. 
Mrsrs.) Il fut plus heureux dans l'abrégé 
qu'il fit en françois de l'Hiftoire de la littérature 
italienne de Tirabofchi, quoique le ftyle de cet 
abrégé ne fût rien moins que bon françois. 
Quelque aventure fcandaleufe lui ayant attiré 
des remontrances de la part du curé catholique, 
lorsqu'il fe ptéfenta pour dire la meffe, il quitta 
l'habit eccléfiaftique. Il obtint, je ne fais quand, 
le titre infignifiant de confeiller de eour. Il eft 
mort en 1785, âgé de cinquante à foixante ans ' 

La Pruffe littér.. T. IL. Bb | 
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LANGE (Joachim) né en 1670 dans la vieille 
Marche, mort à Halle en 1744, fut à l'âge de 
vingt - cinq. ans précepteur d'un fils du baton de 
Canitz célébre par fes poéfies allemandes. La 
bibliothéque du baron fervit plus au précepteur 
qu'au difciple. Lange, aprés quelques autres 
emplois & quelques voyages, obtint une chaire 
de profefleur de théologie à Halle, où il fe 
rendit fameux pour avoir perfécuté Wolff. A la 
vérité il ne fut pas le feul qui trouva les prin- 
cipes du fatalisme dans les ouvrages de Leib- 
nitz & dans ceux de Wolff. Lange écrivit aufi 
fur le Piétisme que Philippe Jaques Spener 
‘avoit introduit dans le Brandebourg. Lorsque 
Wolff fut rappelé à Halle, le roi de Danemark 
appela Lange à Copenhague; mais il s'en ex- 
cufa par rapport à fon âge avancé: il avoit alors 
foixante & dix ans. On affure que fon zéle 

* pour la religion étoit fortement animé par l'in- 
térét de fa famille. Il fouhaitoit de procurer à 
fon fils une chaire de philofophie, & il com- 
ptoit que l'expulfion de Wolff la lui feroit 
avoir, Au refte Lange étoit fort favant; & à. 
"cequ'il femble religieux. Il avoit beaucoup de 
crédit, méme à la cour. Deux officiers géné. 





« 
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raux convives de Fréderic Guillaume I, le feld- 
maréchal Natzmer, & le lieutenant général ba- 
ron de Leben, en parlant avec le roi de la dé- 
fertion des foldats & d'autres crimes, difoient 
qu'on devoit l'attribuer à la doctrine qu'on en- 
feignoit à Halle, furtout de celle de l'harmonie 
préétablie. En vertu de cette harmoníe, difoit- 
on, la machine corporelle du foldat eft prédé- 
terminée de toute éternité à l'acte de la défer- 
tion, comme une horloge à celui de marquer 
& de fonner les.heures. Le bouffon Gundling, 
dont le frére étoit jaloux de Ia réputation de 
Wolff, appuyoit avec fes plaifanteries le parti 
du théologien Lange. V. WoLrr. , 

LANGE (Samuel Gottlob) fils du précé- 
dent, né à Halle en 1711, fe rendit auffi re- 
commandable pour 'avoir contribué avec Pyra 
à répandre le bon goût parmi les poétes alle- 
mands, & par fon efprit bienfaifant, que fon 
père étoit fameux par fon zéle & par les perfé- 
cutions qu'il fufcita à Wolff. Il fit quelques 
Pièces qui trouvérent de l'approbation. Cepen- 
dant il n'étoit pas moins porté à la controverfe 
que fon pére. Sa traduction d'Horace, quoi- 
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que bonne, eft oubliée depuis que l'on 2: 
paroître celle de Ramler. Il fut un grand ac. 
verfaire de Bodmer & de Haller. Il mount: 
1781, âgé de foixante & dix ans. C'eft unc: 
exemples qui prouvent que les chagrins c: 
caufent les disputes littéraires n'abrégent gu 


t 
la vie des gens de lettres, € 


LANGER (Charles Henri) né en Siléfe ve: 
l'an 1740, commença à paroître au rang dez: 
teurs par un traité qu'il fit imprimer à Luc. 


ou du moins avec cette date, en 1763, fur le 
véritables fondemens de la conftitution brain c 
nique (die wefentlichen 'Grund/atze der Staats- 
verfaffung vorn Gro/sbritannien }- Étant enluie | 
profeffeur de rhétorique à Mofcau, quelque: (ei- 
gneurs rufles l'engagerent à les accompag"" 
dans leurs voyages en 1774. Par ce moyen Mt 
Langer vit, plus d'une fois l'Italie, une grande 
partie de l'Allemagne, & la Suiffe; & pi: 
quelque temps à Laufanne, Il connut d 


cette ville le célèbre Servent, avocat général au 
parlement de Grenoble, dont les converfations 
‘amicales lui ont été trés-utiles pour fe pet 
Clionner dans. la langue françoife. Son efpril 


b 
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fon genre de connoiffances plurent beaucoup au 
célèbre Éphraim Leffing, qui le prit en affe- 
ion, & contribua probablement encore à le 
former. Mr Langer ne fouhaitoit rien tant que 
d'avoir une place de bibliothécaire telle que l'a- 
voit Leffing. C'étoit l'homme qu'il faloit à 
Fréderic IL. Les amis, les parens qu'il avoit 
à Berlin l'auroient propofé pour remplacer Mr 
l'abbé Pernetty, lorsque celui- ci demanda fon 
congé, fi à cette époque, en 1785, Mr Langer 
n'eüt pas été bien placé ailleurs. Il avoit de- 
puis deux ou trois ans remplacé fon ami Lef, 
fing à Wolffenbuttel, où fa colletlion particu- 
lére de livres nouveaux & d'éditions choifies 
de livres dafliques ajoute encore à la richeffe 
de la bibliothèque publique. Cependant le duc 
régnant, qui ne manquoit point d'autres fu- 
jets pour leur confier en l'abfence de Mr Lan- 
ger le foin de fa grande & belle bibliothèque, 
ne crut. point trouver un homme plus propre 
pour accompagner le prince héréditaire, & en- 
fuite un autre de fes fils dans leurs voyages. 
Mr Langer paífa quelques années en Suiffe avec 
eux, d'oü il reyint en 1789.  Étant éloigné 
ain& de fon cabinet & de la bibliothèque, & 
Bb 3 
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(Charles Gotthard) né à Land:- 
éfie en 1733, étudia dés fa jeunefe 
athématiques, le deflein & Pagriculture. 
À l'âge de vingt- fix ans il voyagea en Hollande 
& en Angleterre, & paífa par Hambourg. À 
fon retour il donna le deflein du nouveau pz 


lais que fit bátir le prince de Hatzfeld à Bres- 
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lau, & qui eft le plus beau qui foit dans cette 
riche & grande ville. Plufieurs autres maifons 
& différens édifices de Breslau furent élevés fur 
fes deffeins. Cependant il fentoit qu'il lui étoit 
néceffaire de voir l'Italie. Il y alla en 1769 par 
Vienne , & il en revint en 1770 par le Piémont 
& la Suifle. Quelques années aprés il alla de 
nouveau en Hollande & en Angleterre; & il vit 
la Frânce & la Weftphalie. En 1776 il fut fait: 
furintendant des bátimens de la Siléfie. Il vint 
plufieurs fois travailler à Berlin. Mais Fréde- 
tic II ne l'employa guére. Aufli dans les der- 
niéres années de fon régne ce grand xoi, qui 
continua toujours à bâtir, n'a-t-il rien fait faire 
de grand, & presque rien qu'on puiffe louer. 
Fréderic Guillaume II, à peine parvenu au 
trône, appela Langhans à Berlin, le fit con- - 
feiller dans une commiffion établie pour la di- 
rection des bátimens; & l'employa pour élever 
des édifices nouveaux, $c pour en redrelfer 
quelques autres qui demandoient des répara- 
tions. Les belles maifons bourgeoifes qu'on voit 
dans une rue qui tient.à celle de Schenhaufen, 
l'hôtel du coin de Ja rue du Margrave-à côté de: 
la bibliothèque royale font de lui; & l'en bâtit 
Bb4. 
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de méme d'apres fes deffeins l'école vétern:. 
dans le jardin jadis d'un comte de Reuf;, & 
porte dite de Brandebourg, qui doit reflennte: 
à une des portes que Péritlés fit bâtir doi i 
LXXXV olympiade. C'étoit la porte de ht: 
tadelle d'Athènes au Propylée. — 
LANGHAUSEN (Chriftophe) né à Kenrr- 
berg en .Pruffe en. 1691, fut profefleur & pre 
dicateur dans cette méme ville. Il était to 
logien, littérateur, aftronome, & furtout bo: 
géometre. Dans une de fes differtations il ou- 


tint qu'on avpit tort de reprocher à Luther à 
. m'avoir. pas fait des miracles. Dans une aut! 
prétendit. prouver que tout ce gui esiffe, exilé 
néceffairement ; differtation dont il dut enfuits 
faire. l'a apologie. IL n'écrivit. qu'en latin, comme 
faifpignt la plupart des favans, allemands de {on 
temps. : Mort en 1770. : 


| Parames y. Vaux (dela). 


.LAUR MEYER (Jean. Ghrétien) né; à Kesl 
Van 1718; profefeur de médecine à Konigs 
ber. On.a de hé ur. Ouvrage en latin ji 
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vices qui empéchent la propagation des hommes. 
Il eft, mort en 1756. 


LAUR (.........) né en. 1752, fils d'un 
marchand de Halle, fit fes études dans cette — 
ville; & aprés avoir achevé fon cours. de droit 
à l’âge de dix-huit ans, il fut fait référendaire 
à la chambre des domaines de Magdebourg. Le 
feu margrave de Schwedt s'étant adreflé au fa- 
vant pafteur Patzke, pour qu'il lui cherchát un 
fecrétaire, ce pafteur lui recommanda Mr Laur, 
qui de fecrétaire devint confeiller, & eut bien- 
tôt fous fa direction toutes les affaires du mar- 
grave, confiftant en trois villes. & trente- trois 
villages. À la mort de ce prince, la princefle 
abbeífe de Herford, l'ainée des deux filles hé- 
titiéres, lui continua ce plein pouvoir. Il eft 
auteur de quelques poéfies qui fe trouvent dans 
l'Almanach des Mules, dans les œuvres mufi- 
cales d'André, & dans d’autres recueils. | 


LesAuLD DE NANS (Claude Étienne) né 
à Befançon en 1735, étoit depuis deux ans 
acteur à la comédie françoife de Berlin en 1778. 
Mr d'Arnim, qui en étoit le directeur, trou- 


Le 
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voit que les dix mille écus que le roi dom: 
pour foutenir ce théâtre ne fuffifoient pas pur 
fuppléer à la recette, & vouloit en faire a. 
gmenter l'état. Fréderic IT, qui étoit alor o 
gagé dans la guerre de Bavière, répondit i à 
demande, ' qu'on n'avoit qu'à fermer le thé. 
tre; & depuis-lors il n'y eut plus de comédie 
frangoife à Berlin. Mr Lebauld y refta ceper- 
dant avec fa famille. Ses connoiffances, lu. 
tout dans la langue frangoife, lui procurérent 
des reflources; & il trouva beaucoup de put- 
ques pour donner des leçons. La princelle de 
Pruffe l'employa pour diriger fon théâtre part- | 
culier, faire des prologues : & autres petite 
piéces, l'exercer elle-même & fes Dames äl 
déclamation. Cette princeffe, devenue reine, À 
confervant toujours fon caractére bienfaifin'; 


auffi bien que fes maniéres extrémement qbl- 
geantes envers toutes les perfonnes qui on 
l'honneur de l'approcher, fit à Mr Lebauld ui 
penfion de fix cents écus, & continua de l'en 
ployer comme auparavant à fa cour. Le comé- 
dien auteur, aprés la mort de Mr de Franche- 
. ville , fe chargea de continuer à rédiger la gazetit 
littéraire de Berlin en françois, Si l'ancien té 


t 


« 


PAR ORDRE ALPHABR. LEB 395 


daéteur pouvoit parier en maître d'hiftoire & de : 
phyfique, le continuateur femble pouvoir s'at- 
tacher plus particuliérement à parler de poéfie, 
de beaux arts, & furtout du théâtre. On trouve 
dans une fuite de fes feuilles. de l'an 1788 de 
fort bonries réflexions fur le théâtre allemand. 
Un libraire frangois avoit entrepris de donner 
une édition des piéces de théátre de cet auteur, . 


confiftant furtout en fix comédies: mais ce li- ^ 


braire a décampé depuis. Nous avons fous les. 
yeux un des discours que Mr Lebauld a pro- 
noncés en 1787 dans la loge des francs - maçons, 
appelée /a royale Yorck, qui eft la plus connue 
des trois grandes loges qui font à Berlin. Elle 
a une maifon à elle avec un jardin. Mr Lebauld 
en eft le grand maitre depuis 1787. Un des 
fils de Mr Lebauld enfeigne les mathématiques, 
& feroit en état de traduire des ouvrages fcien- 
tifiques de l'allemand en françois; ce que peu 
de gens en Allemagne font en état de faire. 


LEFEBVRE (Simon) étoit capitaine au fer- 
vice de France lorsque le colonel Balbi, trés- 
habile en de pareilles négociations, le perfuada . 
d'entrer au fervice du roi de Pruffe. Il fervit avec 


4 
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autant d'habileté que de fidélité pendant toute 
la guerre de fept ans. Il fe trouva furtout au 
fiége de Schweidnitz que le foi entreprit en per- 
fonne. Hl avoit eu des disputes avec Mr de Gr- 
boval, qui défendoit la place fous les ordres d; 
général Guafco (7). ‘Ils avoient écrit. l'un & 
l'autre fur l'attaque & la défenfe des places. Le- 
febvre fe trouva avoir raifon par le fait. Fréde- 
ric IT, trés-fatisfait du férvice de cet ingénieur 
qui par la prife de Schweidnitz le rendoit de 
nouveau maître de la Siléfie, l'avanga au rang 
de major, & lui confia la conduite des fortifi- 
cations de Neiffe. Le xoi vifita cette place en 
1771, & en fut trés- content. Mais Lefebvre 
impatient d'achever ces ouvrages , les précipita. 
Une des cafernes à laquelle on travailloit, s'é- 
croula & enfevelit dans fes ruines quelques ou- 
vriers (5). Les ennemis de l'ingénieur, parmi 
lesquels il fe trouvoit des généraux qui en 
étoient jaloux, le firent arréter comme coupa- 
ble du malheur qui étoit arrivé, & l'accuférent 
d'avoir détourné à fon profit les fommes defti- 
nées à cette conftruétion, qui paffoient par fes 


(ay V. Von Schlefien ater Thei] p. 129. 
(5) V. Souvenir d'un Citoyen. Tom. II. p. 144. 
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mains. Le roi en fut enfin informé. Lefebvre 
craignant les fuites de fa difgrâce, rentra chez 
lui, & fe tua, C'eft un des deux académiciens - 


dont on n'a pas fait l'éloge. 


Less (Gottfried) né en 1736 à Conitz dans 
la Pruffe occidentale, étudia à Kænigsberg, à 
Jéna, à Halle. Il s'établit enfuite à Danzic, & 
fut fait profeffeur extraordinaire de théologie à 
un collége de cette ville en 1761. . Il fit deux 
ans aprés un voyage en Angleterre & er Hol- 
lande; & à fon retour on lui offrit une .place 
de profeffeur ordinaire à Gættingue. H l'ac- 
cepta; & il fut l’armée d'aprés, 1764, promu à 
une chaire ordinaire de théologie. Long-temps 
aprés il fut fait confeiller au confiftoire. La 
plupart de fes ouvrages font des fermons, des 
traités théologiques, & des discuffions fur des 
paffages de la fainte Écriture; mais il en a donné 
auffi fur lhiftoire eccléfiaftique de France, & 
fur l'état des proteftans dans ce royaume. 

LzssiNG (Charles Gotthelf) né à Camenz 
en 1738, eft actuellement directeur de la mon- 
noie à Breslau. Il cultiva, comme fon frére qui 
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fuit, la belle littérature, mais fans étudier com- 
me lui la théologie. Il a donné au théâtre plu- 
fieurs bonnes comédies; & l'on dit de lui ce 
que l'on dit de Thomas Comneille: qu'il feroit 
plus célébre, fi la célébrité de fon frére n'étoit 
pas fi grande Loin d'étre jaloux de la réputa- 
tion de fon aîné, il travaille pour en faire vivre 
plus long-temps la mémoire. Il a publié fes 
œuvres pofthumes, tant dramatiques que théo- 
logiques. Au refte fes occupations font toutes 
trop éloignées de la théologie & de la poëfie. 


LzssiNG (Gottlieb Éphraim) né en 1729, 


fils d'un curé luthérien de Camenz en Luface ; 


reçut fa première inftruQion d'un de fes coufins 
qui étoit auffi miniftre à Bifchoffswerder. Il fut 
enfuite envoyé à l'univerfité de Leipfic & à celle 
de Wittenberg, pour y étudier la théologie. 
Il prit dans cette demiére ville le grade de mai- 
tre (magi/ler). Nous avons déjà dit ailleurs que 
ce grade donne à ceux qui l'obtiennent le droit 
d'enfeigner : mais on ne l'obtient qu'en foute- 
nant publiquement des thefes, comme on fait 
ailleurs pour le doctorat, ( V. ENGEL.) Un mar- 
chand leipzicois, nommé Winckler, le donna 
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pour gouverneur à un fils qu'il vouloit faire 
voyager; mais ce marchand étant mort, le fils 
ne crut pas avoir befoin de Mentor, ni chez lui, 
ni en voyage. .Leffing commenga à publier quel- 
ques écrits; & en 1750, âgé alors de vingt- 
un ans, il fit voir par fes premiers effais que 
la théologie ne devoit pas l'avoir uniquement 
occupé; car c'étoit fur l'hiftoire du théâtre. IL 
vint deux ans aprés s'établir à Berlin, où pen- 
dant quatre ans il gagna fa vie en écrivant pour 
des librairés. Il fe lia d'amitié avec le pro- 
feffeur Ramler, le libraire Nicolai, & le Juif 
Mendelfohn. De cette fociété de littérateurs 
dont le plus ágé n'avoit pas trente ans, forti- 
rent les Lettres fur la littérature allemande, qui 
ont beaucoup contribué à fes progrés. Leffing 
traduifit en méme temps de l'efpagnol un ex- 
cellent ouvrage de Huarte, & du françois I'Hi- 
ftoire des Arabes de Marigny. Ce pauvre mé- 
tier de traducteur > peu digne de fon efprit, lui 
en procura un autre non moins mauvais, celui 
d'écrire la gazette politique, lorsque la guerre 
commenga en 1756. Mais cette nouvelle occu- 
pation le fit connoitre davanzage. Le général 
Tauenzien le prit pour fecrétaire, & le con- 


- 
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duifit à Breslau, où il commandoit. Leffing 
dans cette place étoit chargé d'expédier les 
paffe- ports au nom du général , qui les fignoit. 
Il s'en ‘acquitta avec aflez de défintéreffement. 
Malgré l'embarras de ces expéditions & la di- 
ftraclion du jeu qu'il aimoit beaucoup, il donna 


des ouvrages qui opt eu du fuccés. Apres les 


. Bagatelles, (die Kleinigkeiten,) & un livre de 


fables avec des réflexions fur ce genre d'ou- 


vrage, qu'il publia en 1759, il donna la méme - 
année une édition des œuvres de Logau, & y 
ajouta des réflexions fur le langage du poéte. 
Enfuite il compofa quelques piéces de théâtre, 
& traduifit le Théâtre de Diderot. D'abord après : 
la guerre de fept ans, ayant quitté la place de 
fecrétaire, il devint précepteur d'un baron de 
Bringhaupt, avec lequel il demeura à Berlin, & 
travailla à un excellent ouvrage qui établit foli- 
dement fa réputation; c'eft le Zaocoon, ou Ob- 
fervations fur les bornes de la poëfie dr de la pein- 
ture. Depuis-lors il fut regardé comme le plus 
profond littérateur de l'Allemagne, & comme 
celui qui avoit le plus de goût. La bourgeoifie 
de Hambourg. voulut l'avoir pour direCteur de 
fon théâtre, & lui fit un appointement confidé- 

rable. 
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table. Lefling vécut à Hambourg ; où il donna 
fa Dramatourgie: eh 1767. C'eft un traité de 
l'art dramatique, où il critiqué beaucoup de 
pièces de Voltaire, & d'autres Frangoisí, Cet 
ouvrage 4t le drarne d'Emilia.Galotti ,;.de Nina 
de Nathan le Sage, ajoutérent .encoré à fa cé. 
lébrité; & l'on s'accoutuma depuis-ldts à l'ape 
_ pelet le grand Lefling, : Le. bon Gellert .fut 
éclipfé par ce concurrent; Gottfched & Bod: 
mer, deux rivaux, ne furent plus regardés que 
comme des pédans & de lourds éctivains. Lef- 
fing quitta la direQtion du. théâtre de Harn- 
bourg, pour étre bibliothécaire .du : duc de 
Bronswic à Wojlfenbuttel, (Cette place étoit 
doublement de fa convenance, parce qu'il eut 
en méme temps l'occafion de faire un nouveau 
voyage en Italie, en y accompägnant le prince 
Léopold, le cadet des fils du duc Ferdinand 
alors régnapt.. Nous qui l'avons vu fouvent à 
Turin; ne pouvons pas nous empécher de dire 
qu'il nous a donné lieu d'admiter fes vaftes con- 
noiffances, méme dañs la littérature italienne, 
Il a fait fentir dans fes entretiens l'averfion qu'il 
avoit pour la haute tragédie, & un grand pen: 
chant à changer de place & d'occupation. Li 
La Pruffe lütér.. T. 11, Cc 
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nous a dit qu'il n'avoit jamais continué trois ar 
dans le méme emploi. Auffi à fon retour d'Ita. 
lie étoit-il difpolé à .quitter le pays. de Brons- 
wic pour: aller diriger le théâtre de Manhen. 
Mais étant luthérien & l'éleéteur bon ‘catho. 
que, cela fut caufe que Leffing refta à Wolfe; 
buttel. Il ‘trouva dans cette grande & riche bi. 
bliothéque quelques vieux manufcrits qui le je- 
. térent dans la controverfe.: Il publia un fragmen: 
de Bérenger de Tours, qui n'admet pas la pré- 
fence réelle dans l'eucharifüe. Cela plut à li 
plupart des théologiens proteftans. Mais le fuc- 
cés de cette découverte encouragea Lefling a 
faire une autre entreprife qui devoit le brouille: 
avec tous les théologiens, parce qu'il fapoit le 
fondement du chriftianisme. On ne doute pres- 
que point que les nouveaux & fameux.fragmen: 
qu'il difait avoir tirés de la bibliotheque de 

Wolfenbuttel, ne foient fortis de la plume de ce 

Hermann Reimarus, connu de l'Europe favante 

par fon édition de Dion Caffius. Ce favant Ham- 

E bourgeois, qui jusqu'à l’âge de foixante ans ne 

s'étoit occupé que de littérature ancienne, & 

n'avoit écrit qu'en latin, s'appliqua dans fe; 

quinze derniéres années’ à la théologie natu- 
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relle, & à la phyfique; -& il fe mit auffi à écrire 
en allemand, Ceux qui l'ont connu prétendant 
reconnoître fon flyle dane ces fragmen. - Mais 
Reimarus étoit mort plus de dix ans avant que 
cés fragmeris euffent paru, On fuppofe que Mr 
le do&teur Jean -Reimarus fon fils les a com- 
muniqués à Lefling, foit directement foit indi- 
teCtement. Cela a. donné lieu à de grandes dis- 
putes. (V. MENDELSOHN.) Au refte Leffing 
ne paífa ‘jamais poux fort orthodoxe. Aufil ne 
fut-il pas à l'abri des attaques du zélé pafteur 
Goetze. Il eft impoflible de niet qu'il n'ait dans 
fe& derniers. jours concouru à ébranler l'édifice 
du chriftianisme ; ‘mais il 4 infiniment mieux 
réufli à: élever la belle littérature, 


LEUCHSENRING (9) (François Michel) né 
à Langenkahdel en Alface én 1746, fut connu 
du landgrave de Darmftadt,; qui le donna pout 
gouvemeur à fon fils, avec lequel il paffa quel- 
que temps:à Paris. Uti --oüvrage périodique 
qu'il publia fous le titre de. Journal de lecture 
en 17754—1779, fit connoître ‘au public fes ta- . 


(a) Les François l'écrivent Lu185&RINO , & méme LisgarN. 


Cc 
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lens & fes connoiffances. Ayant quigté la cov: 
du landgrave. de Darmftadt, il trouva un file 
auprés du landgrave de:Hombourg, prince di- 
gne d'être né dans le fiécle de Fréderic II, € 
d'être le contemporain. du prince de. Deffau 5 
du duc de Weimar. Étant venu enfuite à Ber- 
lin, il fut fort goûté de la plupart des gens de 
lettres, tant françois qu'allemands. Comme 
Éphraïm Leffing, Mr Ramler, & d'autres beaux 
 efprits de Berlin, il vécut beaucoup avec la na- 
tion juive, qui n'eft rien moins que méprifable - 
dans cette capitale. Fréderic II le .deftna « 
enfeigner la philofophie à fon petit-neveu le 
prince de Pruffe. Mais la philofophie & l'hu- 
meur de Mr Leuchfenring ne-convenoient point 
avec celle de l'inftituteur ordinaire de S. AR; 
& le nouveau précepteur demanda & obtint a 
déiiffion. On croyoit que s'il eût continué 
dans cet emploi, qui, quelque modique qu'en 
.füt le rapport, lui donnoit un état refped 
ble en Pruffe, Mr Leuchfenring auroit peut- 
être donné un exemple fingulier de tolérance 


. dans ce royaume. Il vouloit époufer la petite- 
fille du fameux Juif Éphraim ; & en reftant | 
lui-même dans fa'religion il vouloit que lon 
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époufe reftát dans la fienne. Mais dés qu'il 

quitta la place de précepteur du prince royal, 

il repartit auffi de Berlin, & on ne parlà plus 

de fon mariage. Il voyagea enfuite en compa- 

gnie du baron de Labes. Il connut en Suiffe 

:le fameux Lavater: mais ce ne fut point pour 
en devenir le profélyte ou le panégyrifte. Ge 

quil dit & ce qu'il écrivit contre le phyfiono- 

mifte zuricois, mit Mr Leuchfenring plus que 
jamais en relation avec Meffieurs Biefter, & Ni- 
colai, tous auffi peu partifans de Lavater que 
Jui. Sa brouillerie avec le diacre zuricois fem- 
ble l'avoir compromis avec un célèbre profef- 
feur de Gottingue; du moins il fallut en venir 
à quelques éclairciffemens (7). Mr Leuchfen- 

rng retourna pour la troifiéme ou quatriéme 

fois faire fa demeure à Berlin, où il eft encore 
vers la fin de 1589. Il n'a encore rien publié 

fous fon nom, à l'exception de ce qu'il a adreffé. 
à Mr Schlezer. Mais comme fes talens & fon 

favoir font fort connus en Allemagne, & que 

l'on fait qu'il peut écrire trés- facilement & très- 

(a) Voyez le Mufsur allemand du mois de Janvier 1787, & 


Nicola! , Defcription de fon voyage en Allemagne k en Suiffe, 
de 1782 Tom. VIII, à la fin. 
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bien, tant en françois qu'en allemand, on Li: 
attribue fouvent des ouvrages qui paroïffent fan: 
nom d'auteur, tels que le Sy/eme des | Coiz- 
. polites dévoilé, & les Lettres d'un voyageur fr::- 
fois. Ces lettres ont paru anonymes en allemanc. 
portant fur le titre qu'elles étaient traduites di 
françois. Mais on a fu depuis qu'elles font d'un 
foi - difant baron de Riesbeck zuricois, ongmil 
afTez fingulier. Il eft pourtant vrai que quanti:: 
d'idées non communes qu'on trouve dans cts 
lettres, peuvent être de Mr Leuchfenring , qui fe 
communique aflez facilement, & qui a fouven: 
. parlé avec Riesbeck. On nous affuxe qu'il s'oc- 
cupe à préfent d'un ouvrage confidérable, & 
qu'il fe propofe furtout de faire voir aux Alle. 
mands que la littérature frangoife n'eft pas auf 
frivole qu'ils femblent le croire, & de prouve: 
aux Frangois que les auteurs allemands ne fon: 
pas fi lourds qu'ils fe l'imaginent. Nous ric 
.connoiffons point de littérateur aufli capabic 
que Mr:Leuchfenring. de s'acquitter d'une pa- 
reille tâche, fi ce n'eft Mr Merian, ( V. for 4r- 
ticle,) & Mr Schwab, profeffeur à Stuttgarc. 
Voici le témoignage que Mr Nicolai rend au 
littérateur dont nous parlons ici. * Je trouvai 
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en lui un homme d'une grande érudition, 
» de diverfes connoiffances, &  d'uné eonver- 
», fation trés - intéreffante. Autant que je me le 
» rappelle, il n'a rien fait imprimer en langue 
» allemande, quoique l'on veuille lui attribuer 
» différens livres .dont il n'eft point l'auteur. 
» Mais il peut certainement pafler dans toute 
» la force du terme, de préférence à tant d'au- 
» tres qui ont fait des livres, pour un trés- fa- 
» vant homme. Il étoit connu d'une maniére 
» trés - avantageufe d'un grand nombre de fa- 
» vans de Berlin, & d'autres perfonnes d'ici, 
» gens de goût & de connoiffances; moi - més 
» me je le voyois auff fouvent, & trouvai du 
» plaifir dans fa converfation qui étoit trés- ins 
» téreffante.... (4)". Quoique ami de Meffieurs 
Nicolai & Biefter, & certainement point fuper- 
fitieux, Mr Leuchfenring n'eft rien moins qu'a. 
charné contre le catholicisme. | C'eft fans doute 
parce qu'il en connoit mieux le véritable efprit, 
& que les catholiques françois ne font pas les 
bavarois & les autrichieris. 

(a) Voyez l'Appendice qui fe trouve dans le Tom. VIII de 
la Defeription citée ci- deffus. p. 189. 
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LruPorDp (Benjamin) né dans un village 
prés de Hirfchberg en 1734 de parens lithé- 
riens, fit fon cours de théologie a Halle, & 
‘commença fort jeune à travailler fur lhifto:te 
de la Siléfie. Il écrivit en latin jusqu'à l'épo- 
que de la troifiéme guerre de Fréderic IL La 
langue nationale prit alors plus de vogue ; & 
le prédicateur Leupold continua de donner de 
petits ouvrages hiftoriques en allemand. LU: 
de ceux-ci eft un Effai fur l'ordre de St Jean, 
féparé de celu: de Malte; ( V. VERNOIS) un 
autre eft fur l'antiquité, la célébrité, la littéra- 
ture, la.religion de la famille de Korteitz ; pisce 
panégyrique qui ne peut fervir qu'à faire d'au- 
tres panégyriques de cette famille, 


LEUSCHNER ( Jean Chrétien ) reéteur d'une 
grande école de Breslau , naquit à Freyberg en 
1759. Ses differtations latines fur des paffage 
de Xénophon , fur Denys d'Halicamaffe, fur 
Épictéte, fur Aulu- Gelle, & Prodicus €éju;, 
fur les fectes des hérodiens , des elpiftiques, {ur 
la religion des Grecs & des Romains, & autres 

fujets d'antiquités, font curieufes & remplie 


d'érudition. Il en a donné quelques - umes qui 


\ 


d 
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regardent l'hiftoire littéraire de la Siléfie ; & 
. Yon eftime furtout la Silefia togata (^). Mal- 
gré l'ufage devenu général d'écrire en langue 
allemande, Mr Leufchner continua toujours à 
compofer en latin. 


Lrzvrzow (Emanuel Fréderic) né. dam ’ 
un village de la Poméranie ultérieure, reéteur 
d'une école de Stettin, a fait des recherches fur 
l'introduclion & les progrés de l'imprimerie, & 
fon état. préfent, vers 1777, en Poméranie. C'eft 
là une entreprife peu importante, mais patrio- 
tique. Il montra une autre efpéce de patriotisme 
en effayant de traduire en grec la Meffiade de 
Klopftock. Ce fut pour faire honneur au poéte 
allemand. (Car au refte on ne lira pas plus ce 
poéme traduit en grec, que Télémaque traduit 
en vers latins par Carifius) La nobleffe du pays 
lira certainement plus volontiers ce que le re- 
€eur Levezow a éctit fur les charges héréditai- 
res dans le duché de Poméranie. 


LEv1soN (George) médecin berlinois au 
fervice de Suéde, aprés avoir beaucoup fré- 


(a) Von ScAiefien vor und nach 1740. Tom. IL p. $14 
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‘quenté les hôpitaux de Londres, a donné une 
relation de la pratique des médecins d'Angle. 
terre, qu'il propefe aux Allemands (4). Cet 
ouvrage pourroit fervir tout auffi bien aux It 
liens & aux François qu'aux Allemands. L'au- 
teur vit depuis quelque temps à Hambourg, où 
il fait des journaux pour les perfonnes de fa 
profeffion. L'un eft intitulé les Médecins ( die 


Aerzte) ; l'autre Journal de médecine. 


Lrvsrn (Fréderic Guillaume de) né à 
Magdebourg en 1731, confeiller de guerre & 
des domaines à Halle, pourroit être compté 
parmi les meilleurs botaniftes pruffiens. Il s’eft 

.- furtout attaché, aux plantes qui croiffent natu- 
rellement dans le: pays où il vit; & il en a 
trouvé beaucoup de remarquables. C'eft ce 
qu'il montra dans fa Flora hallenfis. On a auffi 
de Mr de Leyfer des Tables minéralogiques, 
tracées d'apres la Minéralogie de Kirwan, avec 
un appendice fur les pétrifications. 

LIcHTWER (Magnus Godefroi) poëte cé- 
lébre, naquit à Wurzen en 1719. Des brouil- 
leries de famille l'obligérent de quitter Qued- 


(æ) Imprimée à Berlin en 178. . 
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Jinbourg, où il s'étoit fixé, & de s'établir à 
Halberftadt, où un oncle maternel lui procura 
une prébende par la pratettion du général 
$ull. Lichtwer obtint enfuite une place de ré- 
férendaire & de confeiller de guerre. II livra 
à la prefle l'an 1740 un volume de fables, qui 
quoique imparfaites, comme il l'avoua lui- mé. 
me, ne laifferent pas de trouver des approba- 
teurs & des lecteurs. IL eft le premier des 
poétes allemands qui fe foit plaint de la mal- 
honnéteté des contrefaéteurs (4), & furtout de 
ceux qui fe mélent de faire des changemens aux 
ouvrages des autéurs vivans. Il n'étoit pas un 
génie créé pour la fable & les contes comme: 
létoit La Fontaine; mais fa maniére eft auffi 
plus raifonnable & plus grave. Il écrivoit trés- 
purement & trés-correclement en fa langue 3 
& fes vers font auífi coulans que le génie de fa 
langue & le mètre qu'il emploie pouvoient le 
permettre. On trouve fes fables traduites en 

françois. Mort Yan 1783. Schmid. . 


LIiEBERKUHN (Chrétien Louis) né à Ber- 
ln, parent du célébre médecin qui fuit, étudia 
(e) V. la Préface de l'édition de 1775. 
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la jurisprudence à Halle, $ 1a profeffa à Stettin 
jusqu'en 1781. Tl vit depuis ce temps-là en par 
ticulier fur des biens qu'il pofféde prés de Ber- 
lin. Il a,éctit autant fur la médecine que fur 
la jurisprudence; mais il ne patoit pas que fes 
travaux ayent eu beaucoup de fuccés, 


LIEBERKUHN (Jean Nathanaël) né à Bex- 

lin en 1711 d'un orfévre de la cour, a été d'a. 
bord deftiné par fes parens à l'état eccléfiafti- 
que, comme fon frere aîné, Sa phyfionomie, 
fa conduite, fon cara&tere, fembloient étre faits 
pour annoncer la parole de Dieu & infpirer la 
, vertu chrétienne, Il étudia effectivement la théo- 
logie. Mais fon goût le portoit aux mathéma- 
tiques & à la mécanique, & la réflexion à la 
médecine. Un pafteur, nommé Reinbeck, con- 
fident & presque favori du roi Fréderic Guil- 
laume I, connut le jeune candidat Lieberkuhn; 
& quoiqu'il eût été charmé de faire une pa- 
reille acquifition au miniftére eccléfiaflique, il 
.le recommanda au roi comme un fujet trés- 
propre à un autre genre d'étude. Le roi, févére 
& dévot, mais trés-populaire & d'un grand 
bon fens, voulut connoître & examiner par lui- 
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même le jeune homine. Il réfolut de le titer de 
Yétat eccléfiaftique , & de le faire appliquer aux 
mécaniques &'à la médecine. Il le fit voyda 
ger en Hollande, en Angleterre, & en Francé, 
peur connoître & entendre le profeffeurs célé: 


bres de ce temps-là. Le-jeune Lieberkuhn. cohs : 


nut: Boerhaave , Albinus, van .Swieten , Gau 
bius. .On ne nomme: pas ceux qu'il connut à 

Londres; mais l'on a fu qu'il sy étoit lui- mé 
me fait une tiés- grande réputation. Il étoit 

encore à Paris lorsque le toi fon protecteur 
| mourut Le fucceffeur, Fréderic II, fut impa: 
tient de l'avoir; & Lieherkuhn étoit déjà de 
retour de fes voyages avant la fin de 1540. B 
n'avait pas encore. trente ans; mais cela n'em- 
pécha point qu'il ne füt bientôt chetché & cort- 
fulté comme le médecin le plus habile de la ca- 
pitale. Il étoit décifif dans fes pronofüics fans 
| être avantágeux , & plus courageux que fes con- 
frères dans le choix des remédes. Il s'attacha 
beaucoup à fes malades. Il pratiqua la méde- 
ciné comme une profeffion lucrative, & d'ail- 
leurs néceffaire à la fociété; mais fot! goût do 
minant étoit pour les mécaniques. Il eft l'in 
venteur dés microscopes felaires , qui font d'uie 
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grande utilité aux anatomiftes. Ayant été à fon 


retour admis à la fociété royale, il fe trouvá : 


de l'académie .à fon renouvellement. Ce corps 
perdit trop tót.un rnentbre qui lui. faifoit un 
honneur infini. Lieberkuhn mourüt en 1756, 
âgé .de quarante-cinq à quarante-fix ans (^). 
Son habileté . dans. ce gente le fit admirer en 
Hollande & en Angleterre, où le xoi Fréderic 
Guillaume I l'avoit fait voyager. pour fe per- 
-fedionner dans la médecine. Il étoit fort efti 
mé de tous ceux qui le connoiffoient ; & on le 
trouve cité trés -[ouvent. Un détail de fa vie, 
qui ne fut pas longue, contiendtoit' un tableau 
de l'état des fciexices à Halle, à Jéna, à Am- 
fterdam, à Londres, à Berlin, au. cammence- 
ment: du fiécle." Fréderic II fait mention de 
lui dans fon épitxé au marquis d'Argens dont 
il étoit le médecin. Je n'ai trouvé ni vie ni 
. éloge de ce rare génie que dans les Mémoires 
de l'académie .de :Berlin, 


LIEBERKUHN (Philippe Jules) né à Ber- 
lin: da la même famille que les deux précé- 
dens, étant recteur d'école à Ruppin, s'eft fait 

(a) Mémoires de l'académie, de l'an 1756. 
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de nouveaü: connoître dans la claffe des péda. 
gogues; mais:il femble s'être borné à des rôles 
fubalternes. Dépuis :784 il eft'profeffeur de 
théologie dcétique.&-exégétique, & infpecteur 
de:quelques écoles à Bresfau. On accufoit les 
jéfuites .de:ne faire: presque lire. dans leurs col- 
léges que des.livrë faits par des:auteurs de 
leur compagnie. Ne diroit-on pas que la fecte 
de nos pédagogues fait de même; lorsqu'on 
voit Mr Lieberkubn'£traduire en latin, à l'ufage 
de fes difciples, Robinfon le jeune. roman com. 
pofé par Mr Campe ? Le Robinfon de ce célé. 
bre pédagogue, quelque mérite qu'il ait, vau- 
dra-t.il mieux que T Alexandre de Quinte-Curce? 

LiL1ENTHAL (Théodore Chriftophe) né à 
Kœnigsberg en 1717, a été profeffeur d'huma- 
nités, & de théologie, enfuite curé d’une églife 
luthérienne de la méme ville vers l'an 1770. 
Dans le temps qu'il fit fes études à l'univerfité 
de Konigsberg, elle n'étoit rien moins que flo- 


riffante, C'eft à l'époque que Fréderic II la 


trouva plongée dans la plus craffe ignorance. 
Lilienthal alla étudier à Leide, où il publia un 
eflai latin /ur le .Cunon Grégorien de la Meffe. 


S 
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Il paffa enfuite à l'univerfité de Halle. Jl; 
prit le doCtorat; & donna à cette occafon une 
differtation latine en forme de léttre fur les do. 
éteurs juifs qui fe nomment vquxu, ou Dociors 
privati utriusque juris, &c. ‘. Ayant-pañlé qud. 
que temps à Danzit, il écrivit l'hiftoire de faint: 
Dorothée protectrice de la Pzuífe..Peu. de temp: 
aprés, en.1744, il donna encore à Kænigsberg 
deux .differtations latines {ur Tange qui luttu 
avec. Jacob. Depuis-làrs jusqu'à 1756 il he f: 
ren imprimer; & lon. dit que l vogue que 
prenoit d'un côté la littérature alleniande, de 
l'autre la langue françoife introduite dans laca- 
démie de. Berlin. par Frédetic IÍ , fuspexidirent 
fa plume. Il fe remit enfin à l'œuvre, & fit im- 
primer en allemand des Zrgons fur la bibe, 
qu'il donna dans une fuite de cahiers ou petits 
volumes pendant feize ans; dont voici le titre, 
qui. montte affez clairement quel étoit l'objet 
que l'auteur.s'étoit propofé: Les bonnes chofc 
qui fe trouvent dans la fainte Écriture de l'an- 
cien. dy du nouveau T. eflament , d* dii prouvent 
d défendent. la. révélation divine contre fes en- 
nemis. Où voit par-là que d'ün bout à l'au- 
te de l'Europe Les théologiens S'Qccupoient à 


, | combattre 
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combattre le déisme & J’athéisme que la nou- 
velle philofophie cherchoit à répandre. L'ufage . 
de faire imprimer des leçons fuivies fur la fainte 
Écriture devint alors général dans toute la chré- 
tienté, Un jéfuite, nommé Nicolai, :confeiller 
théologien de l'empereur François I, grand duc 
de Toscane, commença dans ce méme temps 
à publier à Florence des legons fur le vieux 
Teftament ; & depuis-lors on fut inondé de 
pareils écrits, furtout par les jéfuites & ex -jé- 
fuites, qui avoient par-là trouvé le moyen de 
s'attirer une .efpéce de droit paroiffial. Lilien- 
thal a auffi fourni quelques articles à des ou- 
vrages périodiques qui fe publioient en Pruffe. 
Arnold, Hamberger. | 


Lincx (Erman) pañeur à l'églife d'Elbing, 
où il eft né en 1731, a fait des poéfies, des 
fermons , & des discours politiques. Un de ces 
discours a pour titre: Un grand génie peut-étre 
Bien haut dx bien bas. 


, LISDINGER | ( Jean Simon) né à Stendal 
dans la: xigille Marche en 1723, a danné une 
“differtation latine fur l'utilité que peut tirer un 

La Pruffe dittér, T. II. : Dd 
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théologien de la leéture des anciens auteur 
paiens, grecs & latins. C'eft le fujet d'un dis- 
cours célèbre de St Bafile. Mr Lindinger a écrit 
für la médecine des Juifs, fur le gouvernement 
. & les caraétères des peuples anciens les plus cé- 
lébres, tels que les Athéniens & les Romains. 
Mort en 1784. . à 


LiNDNER (Jean) né à Breslau, chanoine 
pénitencier dans la cathédrale de cette ville, 
eft mort l'an 1771. Il donna une inftruction 
latine pour les jeunes gens qui afpirent aux 
ordres. (C'eft un Apparatus clericorum qui ne 
donne pas à la vérité une grande idée aux pro- 
teftans du favoir des prétres catholiques. 


LINSINGÉN (Adolphe Emeft de) né en 
1723, a été officier dans l'armée pruffienne pen- 
dant les premiéres guerres de Siléfie; & il s'ac- 
 quitta d'une fonction trés- convenable à un mi- 
litaire ‘infiruit. En 1747 il prononga une ha- 
rangue aux funérailles du feld -maréchal Glafe- 
napp qui s'étoit fort diftingué dans la guerre 
de Poméranie, lersque Fréderic Guillaume I 
conquit Stettin. Depuis que Mx Linfingen 2 
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. quitté le fervice, il s'eft occupé de l'hiftoire de 
fa famille. Il l'a fat imprimer à Erfurt en 
1774 in-folio. 


LirPius (Andreas Martin) né à Cottbus, 
a püblié à Breslau l'an 1762 une Introduction - 
à la Science des finances. C'étoit vers la fin de 
la guerre, qui toute affreufe qu'elle étoit ne 
retarda pas beaucoup les progrés des études. 


/LiszEWSKkA (Rofine) née à Berlin de 
George Liszewsky, peintre polonois , établi dans 
. cette ville, apprit l'art de fon pére, & le fur- 
paíffa. Elle fut mariée avec un autre peintre, 
nommé David Matthieu. Veuve de celui-ci 
elle époufa en fecondes nóces Mr de Gafc, pro- 
feffeur à Bronswic, & s'établit dans cette ville 
en 1765 avec une penfion, en qualité de pein- 
tre. Plufieurs de fes peintures ont été gravées à - 
l'eau forte par Hayd. | 


LOEFFLER (Fréderic Chrétien) a été pro- 
feffeur de théologie & prédicateur à Francfort 
fur l'Oder depuis 1782 jusqu'en 1788, dans la- 
. quelle année il fut appelé à Gotha pour rem- 
pli une place aufli honorable que lucrative. 

Dd 2 
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( V. SILBERSCHLAG.) On dit qu'il a mé: 
plus de philofophie dans fes leçons & fes écrirs 
que les orthodoxes ne voudroient. IL a tradrit 
du françois un ouvrage fameux, intitulé : Le 
Platonisme des péres de l'églife. La préface n'et 
guére plus favorable à la théologie de ces péri: 
que celle de Barbeyrac mife à la tête de fa tra- 
duction de Puffendorff ne l'eft à leur docti: 
morale: les annotations partent du méme efpr:: 


LOEN (Jean Michel de) confeiller intime 
du roi de Pruffe, mort préfident de la régence 
de Tecklenbourg & Lingen dans la Weftphal'e 
pruffienne, étoit né.à Francfort fur le Mein en 

| 1694. La lifte de fes œuvres, qui datent de- 
puis 1724, fait voir que la fcience qu'on appelie 
ftatiffique, & méme l'ufage de la langue fran. 
goife, étoient déjà fort avancés au fud-oueit 
de l'Allemagne , avant l'im impulfion qu'ils reçu- 
rent fous Fréderic II au nord- eft; mais que la 
philofophie ne.létoit pas encore. : - 


LomsaARD. (Jean Guillaume) eft né à Ber- 
lin en 1766 d'un pére originaire du Dauphiné, | 
& d'une mére native de Beme. 1l étudia au 
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eoltése françois; & à l’âge de treize ans il fit 
quelques ouvrages en vers qui étonnérent les 
plus grands conroiffeurs. Le premier :eflai qu'il 
publia, ce fut un poéme fur la mort du. prince 
Léopold de Bronswic. Il fut bientôt apres 
platé-par’ Exédenc II dans le cabinet en qua- 
lité ‘de fecrétaire adjoint aux confeillers. qui mi- 
nutent les’ lettres & les réponfes du roi à fes 
miniftres' & à -tous':céux qui s'adrefferit à Sa 
Majéfté (7). Malgré 1e travail immenfe: qui l'ac. 
eable dans'cette place, Mr Lombard profitant 


(a) Nous eonneiffons dans une xélidence royale d'Italie um 
bel efprit, Mr Bofli, employé comme Mr Lombard en qualité 
de fecrétaire du roi, qui a traduit des poéfies de l'anglois, & 
qui a fait la plus belle & la plus noble de toutes les pieces qui 
ent paru en italien fur le même fujet fur lequel Mr Lombard a 
exercé fes talens poétiques. En parlant foit de l'un foit de l'au- 
tre, on a fouvent propofé comme probléme : S'il eftmieuk que 
les fouyerains faffent un fort à de tels. fujets , de maujére qu’ils 
puiflent fuivre leur inclination, & faire honneur à leur patrie 
par des productións de génie ; aü lieu de les employef dans ‘les 
bureaux, oh les. deux tiers de leurs occupations ne fogt qu'un 
mécanisme capable d'éteindre le feu qui les anime. Il ef pro- 
bable que d'autres feroient à peu prés dans une chancellerie ee 
que font Mr Bofi & Mr Lombard; &-que trés-peu. de gens 
d'efprit feroient des vers comme eux, Mais quelles en feroient 
les fuites, fi les rois donnoient des penfions à de jeunes poétes 
de vingt ans ? V. les Additions aux Vici/Jitudes de la lirtéra- 
ture, de l'édition franceife/de Berlin. : .., 
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de tous les momens de téláche, continue à cul 
tiver la poéfie. Il a mis en trés- beaux vers 
françois quelques parties de la profe anglofe 
de Macpherfon, auteur ou traducteur des pci- 
mes qui portent le nom d'Offian. S'il conti- 
nue & qu'il vienne à bout d'achever fa tra- 
duétion, l'auteur écoflois, foit ancien ou mo- 
derne,. paroitra auffj noblement vêtu en íran- 
çois’ qu'il l’eft en italien par l'abbé Cefarott, 
& en allemand par Mr Denis. Dans cette: der- 
niére langue il a auffi été traduit en profe par 
Mr Jani, & par un profeffeus de Duffeldor®, 
nommé Harold. Mr Lombard, dans nne mo- 
defte & belle préface qui précède cet effai, pa- 
roit être perfuadé que les po&mes qui portent 
. le nom d'Offian ont été compofés dans le troi- 
fiéme fiécle; & avec une ingénuité qui lui con- 
cilie le le&eur, il fe déclare de l'avis contraire 
à un homme de lettres dont l'autorité eft inf 
 niment refpectable, qui lui a femblé convaincu 
que le rédaéteur de ces poëmes en étoit le feul 
auteur. Nous ne demandons pas qui eft cet 
homme de lettres ( V. MERIAN); mais nous 
ayouerons que c'eft auífi notre fentiment. [I 
nous paroit d'abord peu probable que parmi 


M 


PAR ORDRE ALPHAR. LOM 425 


des peuples qui dans le ttoifiéme fiécle étoient 
regardés comme des anthropophages (2), il y 
eüt des poétes fi nobles & fi fublimes qui chan- 
taffent des compatriotes vertueux. Il n'eft pas 
moins inconcevable que par la feule tradition 
un poéme auffi long fe foit confervé pendant 
prés de quinze fiécles, dix fois plus long-temps 
que les anciens rhapfodes & fophiftes n'au- 
roient confervé les poëmes d'Homére, en les 
apprenant par cœur les uns des autres. Mais 
aprés tout, d'oà vient que depuis trente ans 
qu'on difpute fur l'exiftence des originaux, per- 
fonne ne dit encore les avoir vus? Macpherfon. 
les a-t-il appris & retenus par cœur pour lui 
feul ? A-t-il fait fa traduction.de mémoire? 
Ce feroit bien un plus grand effort que d'avoir 
fait parler fes héros & d'avoir parlé lui- même 
en fe gardant de faire allufion à toute autre hi- 
ftoire qu'à. celle de la patrie de Fingal. Nous 
fommes au refte de l'avis de Mr Lombard, que 
ces poëmes perdroient de leur intérét, fi on. les 
regardoit comme l'ouvrage d'un moderne an- 
glois ou écollois. Et c'eft par cette méme rai- 

(a) V. Pelloutier, Hift. des Celtes. Tom. Y. p. 24e Voyez 
auf le Diclienn. philofoph. de Veltaire à l'art. Anthropophages. 

Dd 4 
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fon que Macpherfon a tâché de les faire paffe: 
pour des ouvrages anciens, 


Luc (Monfeur de) né en Savole vers l'in 
1711 d'une maifon noble, nommée autrement 
des Maifons , eft du nombre infini des Fran- 
çois, ltaliens, Wieftphaliens qu'un enthoufias. 
me de jeuneffe, ou l'avarice des parens ont 
fait entrer. dans les ordres | religieux par des 
Vœux prématurés, & qui s'en repentent dans 
un âge avancé, Mr de Luc, capucin jusqu'à 
l'âge de trente. cinq ou quarante ans, quitta 
fon froc & fa patrie, & alla d'abord à Bâle pen- 
dant la guerre de fept ans, Ayant fait quel- 
ques vers en l'honneur dé Fréderic [E, d fut 
attiré trattreufement fur le territoire françois, 
& enfermé dans la forterefíia de Huningue, Il 
en fortit au bout d'un ans & il vint chercher un 
afile à Berlin én conduifant unie femme avec lui. 
Comme il venoit de la patrie de Vaugelas & 
de $t Réal, il parloit affez bien le françois; & 
poüvant d'ailleurs fe donner pour un homme 
de naiffance , il fut placé à l'école militaire parmi 
les fix gouverneurs des gentilshommes qui y 
font élevés, 11 y régentoit provifionnellement la 


——-—- = - ————— 
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diffé de grammiäire ‘françoifé , lorsqu'il mourut 
en 1787; On'a de lui quelques poëfies . «qui foht 
peu de chofe, mais qui font voir qu'il -auroit 
pu' faire beäütouüp, sit eüt fait de meilleures-- 
études dans fa jeuneffe (4). :^ : * * a 

Lucc HEsinr (Jérôme , marqüis de) cham- 
bellan & envoyé du roi de Pruífe à Varfôvie y 
membre de lacadémie dés fétences de Berlin; 
naquit à Luqués en 1752" d'uhe famille patti- 
cienng égälemiènt illuftre par des titfes: fittérai- 
res & par des charges civiles." Cómme: ;Euques 
eft la-ville'de PItalie- où la nobleffe s 'eft le plus 
appliquée He tout temps aux lettres & aux ftien- 
ces, plufieurs de- fes oncles & grands- oncles fe 
font difüngués dans “a littérature latiie.' ‘Sa : 
méte, née comteifé de Montecatini étant à l4: 


: La ttà ax d. etes , 

(a) Si Ja Pruffe lirtérpire eft privée des Mémoires aufü inté, 
reffans que le font céux du baron de Tott, que pourroit nous 
.donnér un habile ‘général pruflien ,: compatriote de Mr de Luc ; 
ce fra peut - - être par la méme raifon, Les. ahofes ont changé 
depuis quelque temps dans la Savoie, Non-feulement la nobleffe 
y eit mieux inftruite, mais les autres claffes auff. L'on a vu à 
Berlin en 1784 un jeune Savoyard trés- capable de foutenir des 
chaires de mathématiqyes. Fréderic II l'avoit fait venir; mais le 
jeune mathématicien n'étant pas content de la place qu'on vou 


loit Ini donner lorsqu'il füt ici, s'en retourna dans fa patrie. . 
5 
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' cour de Modéne, voulut le faire inftruire dans 
un collége trés- renommé de cette ville. Il eut 
entr'autres pour maitre le céjébre abbé Spallan- 
zani. Apres avoir achevé fon éducation à Mo- 
déne & à Luques,.il.voyagea dans d'autres 
villes d'Italie, & s'arréta particuliérement à Ro- 
me, à Naples, & à Turin, où fon efprit, fes 
connoiffances, fon caractere lui firent des amis 
& des admirateurs. | Il voulut enfuite voir l’Al- 
lemagne, & pafla quelque temps à Vienne, où 
il fit autant connoître la nablefle de fes fenti- 
mens patriotiques, que fes qualités littéraires. 
À Dresde on auroit fouhaité.de l'attacher au 
fervice de l'éle&teur à qui il plut beaucoup; 
" mais Mr le marquis de Lucchefini vint à Berlin 
avant que d'écouter les.propofitions de la cour 
de Saxe. Il fut préfenté.à Fréderic. II, qui 
trouva complétement dans le gentilhomme ita- 
lien les talens qu'il fouhaitoit pour en faire fa 
fociété (4). La maniere dont il vécut avec un 
roi vieilli dans la littérature & dans la: politi- 
que, a ajouté infiniment à un fonds de con- 
' noiffances qu ly: apporta em venant en Pruffe, 

& lui acquit de la confidération dans toute l'Eu- 


(a) Effai fur: a vie dr le règne de Fréd. IL P. IL. Ch. 10. 
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rope, On ne doute pas que Mr de Lucche- 
fini n'ait contribué aufli bien que Mr le comte, 
de Hertzberg à faire prendre à Fréderic II une. 
plus jufte & meilleure idée qu'il n'avoit de la. 
littérature allemande. Et il eft fingulier qu'un 
écrivain qui n'exifte qu'en traduifant ou en com-, 
pilant des livres allemands, ait voulu en faire 
un reproche au gentilhomme italien; comme fi 
au lieu de parler au roi des Garve, des Biefter 
des Schwab, ‘des Gleim, des Nicolai, ou de 
Meílieurs Keftner, Wieland, Zimmermann... il 
eût próné un maître de langue dont.on n’avoit 
vu que des pamphlets, Malgré cela il n’a pas 
dépendu de Mr de Lucchefini qu'on n'eüt Mx 
. du Puis, & Levéque, qui en étoient bien ‘di. 
gnes, à l'académie des fciences & au collége den 
nobles à Berlin.: Par fa réferve refpeCtueufe & fa 
préfence d'efprit, Mr de Lucchefini fut prévenir 
tous les revers qu'aveient effiyés tant d’autres 
beaux efprits qui avoient vécu avec Fréderic. On 
ne cite pas un feul farcasme que le roi ait lâché 
fur lui. Le toi prit presque toujours fon avis fux 
les fujets qu'il appela en qualité d'hommes de 
‘lettres. Tout le monde fait qu'il rendit fervice 
à tous ceux auxquels il lui a été poffible de le 
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faire ‘fans trahir fon devoir: & fon honneur. I. 


éut cependant le bonheur de fe conferver l'efti- 
me & la. bienveillance de Fxéderic IT, | & Je 
gagner la cónfiance du prince de Pruffe, ci 
dés les premiers inftans de fon règne lui mz- 
qua combien il avoit été fatisfait de fa conduite. 
Comme ‘on'18 connoiffoit pour trés - lettré, le 
. nouveau roi: voulut que ‘ce fût lui qui com- 
pofát l'odé:funébre qui devoit étre chantée à 
l'enterrement. de Fréderie. II. . Quoiqu'ellé ait 
été faite à là hâte, cette piece fut généralement 
trés-applaudie, & fit fentir aux Allemands que 
le goût de la bonne latinité s'étoit confervé en 
Italie: Les acclamations faites’ à l'auteur de 
Fode: à l'occafion des funérailles du feu roi, & 
du discours que Mr' Te marquis de Lucchefri 
prononça à lacadémié, où ib fut reçu mem- 
bre honoraire au mois'de Septembre 1756, fu- 
rent fuivis d'autres fuccés de différent genre. Le 
nouveau monarque le chargea de commiffions 
importantes:pour le cercle de Weftphalie, & 
pour la cour de Rome en 1787. A fon retour 
d'Italie -S. M.' lui doublé là penfion de deux 
mille écus dont il avoit joui jusqu'alors. llle 
défigna envoyé extraordinaire en Hollande au- 
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prés du prince ftathouder fon beau-frère, & 
fa fœur chérie, dans des circonftances connues 
de tout le monde, D’autres affaires, de plus 
grande importance pour l'intérêt général, lui 
firent deftiner la miffion de Ruffie avant qu'il 
partit pour la Hollande. Il avost.déjà expédié 
fes équipages à Pétersbourg, lorsqu'il reçut des 
ordres & des inftruétions pour ,négocier en Po. 
logne en paíffant. Il y réuffit fi bien au gré dy 
xoi fon maitre, que les affaires de la républi- 
que devenant de jour en jour de plus grande 
«onféquence, S. M. jugea à propos de le con- 
tinuer dans cette miflion. Il n'eft pas befoin,de 
dire fi le fuccés, qui elt trés- connu, a juflifié le 
choix du monarque. Mr le marquis de Luc- 
chefim n'a encore publié, que l'on fache, que 
quelques piéces de poéfies, tant italiennes que 
latines, & fon discours de réception à l'acadé- 
mie. Mr Bufching, dans fon Caractére de F ré- 
deric IT, parle de quelques mémoires qu'il lui 
a foumis fur l'Italie; & Mr Merian, directeur de 
la claffe de belles lettres, devoit publier une 
differtation fur les guerres civiles de la Toscane, 
que ce gentilhomme italien lui avoit fournie, 
pour fervir d'éclairciffement à fes mémoires fur 
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Dante; mais le marquis la redemanda pour 1; 
revoir; & des occupations plus importantes l'em- 
péchérent de la renvoyer avant l'impreifion du 
volume dans lequel ce discours hiftorique ar- 
oit dû être inféré. Perfonne ne doute en Pruffe 
que de tous les gens de lettres, de quelque 
:elaffe qu'ils foient, aucun, aprés Mr le comte 
de Hertiberg, ne füt plus en état d'écrire l'hi- 
ftoire de Fréderic II que Mr le marquis de Luc- 
ehefini; & il pourroit l'écrire également en la- 
tin, en italien, en françois, & peut-être en alle- 
mand. Mais fi d'un cóté l'on fouhaite avoir de 
Jui ou de Mr de Hertzberg une telle hiftoire, 
. Y'on fouhaite de l'autre côté qu'ils ne fe trou- 

vent jamais dans des circonftances propres pour 
y travailler. Car depuis Thucydide jusqu'à Cla- 
xendon & Torcy il n'y a eu que les homme 
d'état qui avoient quitté leur pofte, qui ayent 
jamais publié d'hiftoire. 


LucHET (Jean Pierre Louis, marquis de) 
né dans l'Orléanois, compofa dans fa jeunefle 
une hiftoire de cette province, dont je vois que 
les auteurs de l'Allemagne favante n'ont point 
eu connoiffance; & qui lui fuscita quelque per- 
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fécution. .Le duc de Choifeul parut une fois 
s'intéreffer au fort de ce favant orléanois ; & de 
fon époufe fuiffe, née Dillon. Mais cette faveur . 
ne fut que momentanée ; & d'ailleurs Mr de 
Choifeul ayant quitté le miniftére, fa prote- 
€G&on devint inutile. Le marquis de Luchet fe 
retira dans lé pays de Vaux, & vécut quel- 
que temps avec Voltaire à Ferney. Il entreprit 
un journal, reffource de tous les gens de let- 
tres qui fe trouvent fans état fixe. Mais cette 
reflource n'en fut point une pour Mr de Lu- 
chet. L'auteur l'abandonna aprés avoir: donné 
vingt- quatre cahiers, fous le titre de Nouvelles 
de la République des lettres, en 1775 & 1776. 
Le fort que lui offrit le feu landgrave de Caffel, 
le tira du Pays de Vaux; & il devint en 1777 
eonfeiller mtime de ce prince, directeur de fon 
théâtre françois, fecrétaire perpétuel de l'aca- 
démie des antiquités, furintendant de la cha- 
pelle & des fpeclacles, premier bibliothécaire, 
hiftoriographe, vice-préfident d'une chambre 
de commerce, préfident du comité; en un mot 
favori. Dés les premiéres années de fon féjour 
à Caffel, il donna un Effii fur la minéralogie 
& la métallourgie ; & un an aprés il publia 
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l'Hiftoire de la vie-de Voltaire (*), qu eut 
quélque fuccés. Depuis-lors les emplois dont 
il fut chargé l'empéchérent de faire des livres. 
Et quel eft le favori qui puiffe compofer autre 
chofe que des complimens à fon maitre ou à fa 
maitreffe? La mort du landgrave réduifit Mr 
de Luchet à peu prés dans l'état où il étoit 
lorsqu'il fe retira à Laufanne. On lui demanda 
compte de l'adminiftration précédente ;&il 
effuya pour cela un procés dont la décifion lui 
fut favorable. Il fe retira à Berlin dans les der- 
niers mois du règne de Fréderic II; & il s'y 
feroit fixé moyennant une modique penfion de 
l'académie dont il pouvoit être membre utile, 
foit comme littérateur, foit comme phyficen 
‘ou minéralogifte. Mais cela n'eut pas lieu. Et 
la mort de Fréderic II rendit plus difficile aux 
. François l'entrée dans toute forte de places. Ce- 
. pendant le prince Henri, frère de Fréderic, 
accueillit Mr de Luchet, le logea dans fon hô- 
tel, & lui fit une penfion fort honnéte qu'il 
lui promit d'augmenter à la mort du margrave 
de Schwedt, dont le prince dévoit hériter, & 
| dont 
(a) v. le N euveau Diétionnaire biftorique » Art Voltaire. 
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dént il hérita peu de temps aprés S. A. R. 
le coriduifit méme à Paris dans le fecond voyage 
qu'elle y fit en 1788, & en partant elle permit 
à Mz de Luchet de s’y arrêter encore quelque 
temps. Les troubles : de'‘la France furvinrent. 
_ Le-comte de Mirabeau, qui avoit connu à Ber- 
lin Mr de Luchet, le détermina à s'attacher aux - 
affaires d'état & à fon parti. Et ce favant pré- 
féra de vivre dans les troubles de Paris à jouir 
de la tranquillité de Rheinsberg. I] renvoya au 
prince le contrat par lequel S. À. R. lui affu- 
roit une penfion viagére. Cette étrange réfolu- 
tion peut étre excufable, louable méme, parce 
que dans les discordes civiles tout homme qui 
n'eft pas un parfait chrétien, ou épicurien dé 
cidé, prend un parti. Mais commerit excufer 
le marquis de Luchet, s'il eut part aux abomi- 
nations qu'on a publiées fur la cour de Rheins: 
berg, aprés avoir recu tant de bien du prince 
Henri, dont d'ailleurs l'attachemeént pour la na: 
ion frangoife eft fi connu? : 


LupckE (..:.:....) né à Berlin véts l'an 
1760, fils d'un marchand, ou plutôt d'un nau- 
tonnier qui faifoit fon trafie en transportant par 
La Pruffe littér, T, IL Ee 
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eau les marchandifes de Hambourg à Berlin, &: 
d'ici à Hambourg. Ce garçon, né avec dutre s 
talens, ne pouvoit s'accommoder des ocapa— 
. tions auxquelles fon pére auroit voulu le fixi. ; 
& le pére humain céda aux inclinations du fis , 
le laiffa voyager, & lui foumit méme pour cela 
l'argent nécellaire. Le jeune homme alla er: 
Italie, où il fe trouva lorsque le tremblement 
' de terre de la Calabre fit changer de face à 
. tant de villes. Il s'appliqua à la peinture; il fe 
forma fans maître, fimplement en voyant tra- 
vailler les peintres à Rome, & partout où il en 
trouva de renommés, Il réuffit furtout dans les 
payfages; & un de fes tableaux repréfentant 

l'Ema, a remporté dans cette année 1789 le 

prix de l'académie de peinture de Berlin. À 

la vérité les figures n'y font pas parfaitement 

. faites; défaut affez commun parmi les peintre: 
de fon genre. Mais comme il eft jeune & qu'il 

- &onferve toute fon ardeur pour l'art auquel il 
s'eft voué, il pourroit encore fe perfeCtionner 
dans cette partie, comme Vernet & Berghem. 
Si une certaine fierté de caractère eft une preuve 
de talens dans les artiftes, Mr Ludcke peut être 
compté méme à cet égard, dans la première clale. 
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Lupecxe (Chriftophe Guillaume) né en 
1738. J'ignore pourquoi cet eccléfiaftique qui: 
a marqué l'année de fa' naiffance, a laiffé igno- 
rer le nom du pays où il eft né. Mais il pa- 
roit que c'a été dans les provinces méridionales 
des états pruffiens. Aprés avoir étudié la théo- 
logie, & beaucoup voyagé, il obtint une place . 
de prédicateur à Magdebourg, & il publia en- 
trautres ouvrages une Defcription de la Tur- 
quie, & de l'état préfent de la religion & de la 
conftitution de l'empire turc dans la feconde 
moitió du dix-huitiéme fiécle. En 1773 il fut 
appelé à Stockholm pour être pafteur de J'églife 
allemande de cette ville. Il y a apparence que 
fes écrits fur la Turquie lui ont fervi de recom- 
mandation dans un pays naturellement allié de 
l'empire ottoman. Mais ce qui eft certain, c'eft 
qu'il eft presque le feul écrivain allemand établi 
en Suede (^). 


LupecxEe (Jean Chrétien) curé luthérien 
dans un village de la vieille Marche, a écrit fur 
l'économie rurale, & fur l'hiftoire naturelle de 
la province où il vit. 


(a). V, l’art. CATT249 dans les Additions du Tome I. 
Ee 2 
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LuD£ERwWALD (Jean Balthafar) né en 1722 
à Fahrland, village dé la moyenne Marche, où 
fon pére étoit pafteur, fe deftina à la théologie. 
& à l'état eccléfaftique, & fut d'affez bonne 
heure employé à Wolfenbuttel , à Bronswic, 
à Helmftedt, comme docteur en théologie. IH. 
a beaucoup écrit furla religion. Il eft depuis 
- vingt ans premier pañteur à Vansfelde. 


Lupxr (Fréderic Germain) diacre & pré-: 
dicateur à l'églife de St Nicolas de Berlin, na- 
quit à Stendal dans la vieille Marche en 1730. 
Il eut dans fa jeuneffe quelqu'emploi à Danzic, 
& fut pendant la guerre de fept ans aumônier 
d'un régiment pruflen qu'on appelle à préfent : 
Bornftedt. Les diftraélions des campagnes ne: | 
lempéchérént pas d'écrire; & il fit imprimer 
à Breslau quelques fermons. Établi enfuite dans 
la capitdle, comme adjoint d'un trés- célébre 
prédicateur philofophe, ( Spalding, ) il compofa 
un ouvrage. fur la tolérance, & d'autres livres 
de ce genre. ll feroit en état de rendre fer- 
vice à ceux qui écrivent l'hiftoire dela guerre 
de fept ans. La femme qu'il vient de perdre, — 
en 1789, luialaiffé fix enfans; & il n'eft pas 
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l'eccléfiaftique berlinois qui ala plus nombreufe | 
famille. V. TROSCHEL, 


“ 


. Lupwrc (Jean Pierre de) mort chancelier 
de l'univerfité de Halle, en 1743, étoit né en 
1670 d'un bailli du cháteau de Hohenhard prés de 
Halle en Souabe. Il étudia d’abord à Tubingue, 
puis à Wittenberg , enfuite à Halle en Saxe où 
il fut fait profeffeur de philofophie fpéculative 
en 1691. Cependant il fe fit une grande ré- . 
putation dans l'hiftoire & le droit public qui 
en reffort; & on lui permit, ou peut-être on 
lui ordonna fecrétement de faire un voyage en 

Hollande pour fe trouver, Mous prétexte de cu- 
riofité littéraire, aux conférences dé Ryswyck. 
Aprés la cónclufion de ce traité, il fit un fé- 
* jour de neuf mois à la Haie, & vifita quelques 
cours fur le Rhin. Il ne retourna à Halle qu'en 
3700. On travailloit, alors avec ardeur ‘pour 
faire ériger la Prufle en royaume ; & il fit fur. 
cette affaire quelques éctits par ordre de la 
cour. En 1703 il obtint la chaire de profeffeur 


d'hiftoire, & l'année d'aprés il fe fit recevoir ., 


doéteur en droit. Il avoit alors trente- quatre 
ans. Il fut fait profeffeur dans cette faculté, 
Ee 3 
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& en méme temps hiftoriographe du mi E- 
1709 il eut le titre de confeiller privé. Que?- 
que temps aprés il fe fit anoblir, & il acquit 
des terres nobles. . Son mérite & fon favoir 1- 
rent de jour en jour plus reconnus. Le roi Fre- 
deric Guillaume I le créa chancelier de Mac. 
debourg & de l'univerfité, Cette place qu'avoic 
eue Mr de Seckendorff dés la création de Tu- 
miverfité, avoit été vacante pendant quelque 
temps, apparemment parce qu "Il n'y avoit poi: 


parmi les favans & les profeffeurs des perfonne: 


aflez diftinguées pour l'occuper dignement. O: 
fait que dans les anciennes univerfités ce {o::: 
les évéques & les archevéques qui ont cete 
charge. . Ludwig, devenu illuftre par différen:s 
titres, parut propre à la foutenir avec dignite. 


. Il l'a tenue un peu plus de dix ans. Lorsqre 


Fréderic II fit la conquéte de la Siléfie, il o:- 
donnä au favant chancelier de Halle de cor- 
pofer les déduétions de fes droits fur cette p'c- 
vince. Ludwig avoit donné au public qui: 
tité d'ouvrages fur le droit public d'Allemagne 
la plupart fous des noms empruntés, tan: 
de Pierre de Giovanni, tantôt de Jean Pier: 
de Hohenhard , ou de Pharamond Clovis. Il i. 





_ 
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attaqué par une infinité de jurisconfultes & d'hi- 
ftoriens de fon temps, par Gebauer, par Sex- 
tor, par Mofer, & méme par fes collégues Tho- 
mafius & Gundling. Ces deux derniers, & fur- 
tout Thomafius, étoient des rivaux dignes de 
lui. Son érudition étoit immenfe; & la col. 
ledion des livres où il puifa, & qu'il com- 
mença à raffembler pendant fon voyage en Hol- 
lande en 1695, étoit étonnante pour un par- 
ticulier, furtout dans un temps où la librairie 
ne s'étoit pas encore auffi prodigieufement ac- 
crue qu'elle l'a été depuis.. La bibliothéque de: 
Mr de Ludwig confiftoit en huit cénts manu- 
Ícrits, & treize mille quatre cent foixante vo- 
lumes imprimés, dont une grande partie con- 
tenoient cinq, fept, fouvent plus de dix pié- 
ces différentes, reliées enfemble. Lorsqu'on fut 
obligé de la vendre, Jean David Michaëlis en 
rédigea le catalogue, qui fut imprimé en 1745, 
en quatre volumes in- 8°, & en trois volumes 
petit caractère, Le célèbre baron de Wolff y 
ajouta une préface, 


: Lusr (Spiridione, comte de} n'eft connu 
en Allemagne que comme militaire & politi- 
Ee 4 


\ 
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que; puisqu'il fit la guerre avec honneur c: 
1778, & qu'il a été huit ans envoyé du roi dc 
Pruffe à Londres. Cependant avant que d'entrer 
dans cette double carrière, il étoit trés- conn: 
en Italie comme homme de lettres (2). Il ef 
. né à Céphalonie en 1741 d'une des principales 
familles de cette île. Il reçut les premieres in- 
ftruétions dans un collége grec à Venife, & con- 
tinua fes études à l'univerfité de Padoue. Étan: 
à peine âgé de vingt ans, le magiftrat qui pre. 
fide aux études le chargea d'enfeigner la lan- 
gue grecque, c'eft-à- dire l'ancienne, & les ma- 
thématiques à quelques jeunes Grecs que la ré- 
publique faifoit élever à fes frais. JL connnt 
alors, tant à Padoue qu'à Venife quelques no- 
bles Vénitiens trés-inftruits, entr'autres Mr Flan- 
gini, aujourd'hui cardinal, qui dans ce temps- 
là s'occupoit de belle littérature & du droit 
civil. ]l fut encore plus particuliérement lié 
avec Paul.Rayneri, mort doge en 1788. Ce 
favant patricien, qui étoit alors, un des préfidens 
de l'univerfité qu'on nomme Riformatpri del 
fudia, engagea le jeune de Lufi à traduire du 


Ca) Viciffitudeg de la littérature. Part. IL, chap. 8. 
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A grec les ouvrages de Lucien. Il avoit donné qua- | 


l 
1 


‘| 
DEI 


tre volumes de cette. traduction fucceffivement 
en 1765—1765, lorsque le défir d'un genre de 
vie plus actif, d'autres études & d'autres occu- 
pations lui firent quitter Padoue & l'Italie. Il 
partit en. 1771, dans l'intention d'aller fervir 
comme militaire en Ruffie, oü l'on étoit alors 
en guerre. avec les Turcs Maïs étant encore à 
Vienne lorsque la paix entre les Rulfes & les 
Turcs fut faite, au lieu d'aller en Ruflie il s'ar- 
xéta à Vienne. Il fe fit connoître & eftimer par- 
ticuliérement du comte de Zinzendorf, neveu 
du célébre miniftre de ce nom, & du prince 
Dietrichftein, grand écuyer de l'empereur. Ce 
dernier venant en Siléfie en 1774, y conduifit 
Mr de Lufi, & le préfenta au grand Fréderic 
& au; prince de Pruffe, aujourd’hui régnant, In- 
vité par ce prince de venir à Berlin, il y vint er 
1777. Il vit de nouveau Fréderic II, qui aprés 
les premiers entretiens lui fit infinuer qu'il lui 
feroit un fort s'il vouloit s'attacher À fon fervice, 
Le comte de Lufi l'accepta; & la guerre de Ba- 
viére étant furvenue, il fut défigné capitaine, 
& envoyé à Francfort fur le Mein pour lever 
un bataillon franc; dont il eut une compagnie 
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fous le colonel Steinrhetz, & dans la brirg:c- 
que commandoit le général Zaremba. Le cf 
de ce corps franc ayant été tué à Comme 
prés de Jægendorff, le comte de Lufi en pr 
le commandement. Il repoufla un corps d'en- 
nemis quatre fois plus fort que le fien, & 
alla méme les attaquer dans leurs retranche- 
mens, dont il s'empara (4). Cette action le 
fit avancer au rang de major. La paix de Te- 
fchen ayant mis fin à la guerre de Baviére, les 
corps francs furent congédiés, & le roi retint 
le comte de Lufi dans l'intention de l'employer 
d'une autre maniére, Effeétivement deux ans 
aprés il le deftina fon envoyé en Angleterre. 
Les deux cours n'étoient pas alors trop d'ac- 
cord. Le comte de Lufi eut le bonheur de plaire 
au roi George & à fes miniftres. Il obtint du 
gouvernement anglois tout ce que la cour de 
Pruffe fouhaitoit. Fréderic II, trés - fatisfait de 
la maniére dont fon envoyé s'étoit comporté 
dans des circonftances critiques, l'avanga au 
rang de colonel; ce qui étoit une trés- grande 
difinétion dans l'armée pruffienne, vu le peu 


+ (a) Hifleire de la guerre de 1778, pax Holzendorf. 
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. de témps qu'il avoit fervi. La confédération 
germanique où le roi d'Angleterre comme éle- 
teur de Hanovre entra des premiers, la révo- 
lution de la Hollande opérée de concert avec 
l'Angleterre, le traité conclu pour la garantie 
de la conftitution des Provinces unies, enfin le 
traité général conclu en 1788 entre les deux 
puiffances pruffienne & britannique, ont été né- 
gociés & füpulés pendant la miffion de Mr le 
comte de Lufi à Londres. ‘Vers la fin de la 
méme année 1788, le roi Fréderic Guillaume 
le rappela prés de fa perfonne à Potsdam, lui 
fixa une penfion convenable, lui conféra l'or- 
dre pour le mérite militaire. Il eft par fon rang 
actuel à portée de devenir bientót général. 


 LvNAR (Henri Cafimir Gottlob, comte de). 
L'intérét que peut offrir cet article fera pardon- 
ner à l’auteur de l'avoir inféré ici, en cas que . 
l'on trouve que le comte de Lynar n’appar- 
tienne pas à la Pruffe, n'étant point né, n'ayant 
jamais été employé dans les états du roi. Il 
fuffit qu'il ait été fort fouvent & fait de longs 
féjours dans le pays, pour pouvoir parler de lui 
fans fortir des bornes que nous avons mifes à 
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notre travail. La famille de Lynar eft originaire 
d'Italie; elle defcend de Roch Guarini, ingé- 
nieur trés-babile qui a fervi fous un electeur de 
Brandebourg. Il prit le hom de comte de L5- 


' nar, d'un château de la Romagne appelé Linar:; 


& c'eft une des familles nobles transplantées, foit 
en Saxe, foit en Pruffe, qui ale plus profpéré. 
Le pére du comte Cafimir de Lynar dont nou; 
parlons, étoit envoyé de Saxe à Copenhague 
lorsqu'il dut fonger à l'éducation de fes trois fis, 
dont le comte Cafimir eft le cadet. Ilen char- 
gea Mr Bufching qui venoit depuis peu d'ache- 
ver fes études. 'Et le comte Cafimir qui n'avoit 
alors que trois ans, apprit à épeler d'un des 
hommes les plus célebres de l'Allemagne (2). 

Cependant ce ne fut que le frére ainé qui eut 


pour. infüituteur & compagnon de voyage ce 


favant auffi illuftre par fes ouvrages imprimés 


: (a) Noch nie hatte ich mich mit Kleinen Kindern fo viel 
befchàfrziget, als hier mit den Enkeln der græñflichen Herr. 


. {chaft, dem Grafen Heinrich Cafimir Gottlob xu Lynar, und 


Heinrich dem XX XVII, einem Sohn des Grafen Heinrich des IX 
Reufs aus Berlin, gefchahe. Bey der Tafel hatte ich den letzten 
neben mir fitsen, und den erflen auf dem Schoos. Gemeinis- 
dich riefen beide zugleich, einer Ma, und der andere Gifter, 
und alfo das ganze Wort Magifter. Voyez Büf[chings Lebens- 
ge/chichre. p. 119. 
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LÀ 


que par le bon ordre qu'il a mis dans des écoles 
illuftres de Pétersbourg & de Berlin. -Pour qu'il 
y eût un exemple de plus dans l'hiftoire du 
genre humain - & de la littérature; qui fervit à 
prouver que les éducations les plus foignées ne 
font pas celles qui ont le plus: de fuccès, le 
comte de Lynar qui eut pour. Mentor Mr Bu- 
Íching, n'a pas écrit une ligne ni fait une action 
que l'on puiffe citer; au lieu que le comte €a- 
fimir fe fait de plufieurs manières eftimer. des 
honnétes gens &'des gens de lettres; &:il a fai - 
des livres dont des perfonnes respectables font 
beaucoup de cas. Le prefnier ouvrage qui an- 
nonga au public allemand, en‘ 1768, les dispo 
fitions du comte. Cafimir de Lynar , à été la tra- 
duétion d'un livre, frangois fur les progrés & las 
décadence du goût. Peu de temps aprés ce fei-. 
gneür alla vivre parmi les fréres de l'unité, dits: 
autrement Moraviens ou Hernouthiens, Il adreffa: 
en 1774 une lettre. à Mr Lavater) & c'eft de-- 
puis - lors qu'on le regarde. comme piétifte, En: 
1779 il publia un écrit fur l'origine, les pro-- 
grés, & la conflitution 'préfente:de ces frères: 
auxquels il s'étoit agrégé ; & l'année fuivante il 


ajouta à.cette relation quelques réflexions qui : 


LI 
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avoient été faites dans la maifon de Barby, un 
des plus confidérables établiffemens de cette fo- 
ciété. Mr Bufching fit quelques additions à ces 
remarques; & mit une préface de fa façon à la 
téte d'une fegonde édition fort augmentée que 
le comte de Lynar en a donnée en 1781. En 
s'affeCtionnant à cette efpéce de communauté re- 
ligieufe, le comte Cafimir ne perdit pas le fu- 
venir de fes parens; il publia en 1782 la Vie 
du comte Roch Fréderic de Lynar fon père. 
Cependant les progrès de la piété, l'édification 
du prochain, lui tinrent plus au cœur que l’hon- 
neur de fa famille, (Car il entreprit en même 
temps les Contributions hebdomadaires , (wô- . 
chentliche Beyträge,) pour fervir aux progrés 
de la véritable piété; il y hit pour épigraghe Jé- 
Jus > Chrifl tout en tous ( Alles. in allen Chriflus ); 
ce qui marque affez l'intention de l'auteur. Il y 
a aujourd'hui prés de vingt cahiers de ce jour- 
mal Un autre, qu'il intitula Maga/in pour les- 
enfans de Dieu, a eu moins de fuite. En 1785 
on vit paroître fous le nom du comte de Lynar, 
avec quelques remarques de l'éditeur anonyme, 
une réponfe à la queftion: D'ou vient que les 
écrivains qui enfeignent l'erreur d» qui tournent 
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. &out en ridicule, ont tant de vogue? Cet ouvrage 
étoit fait probablement contre le docteur Bahrdt. 
Mr le comte de Lynar a fait plufieurs autres 
quvrages de cette nature. Il vit habituellement 
avec des favans & des profeffeuxrs à Leipfic, à 
Halle, à Jéna. Il ne va guére dans les villes 
où réfident des cours; & depuis long - temps 
$n ne l’a vu à Berlin, où il a une fœur mariée 
avec Mrle comte de Kameke, 
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Manis (George Samuel) naquit à Wol- 
fenbuttel en 1729. Son'pére etoit auditeur gé- 
néral & affeffeur.de juftice à la cour de Brons- 
wic. George Samuel eut dans fon. enfance une 
| maladie; qui lui ótoit l'ufage de la parole. Dés 
qu'il fut délivré de cette indifpofition; il fit fes 
études à Wolfenbuttel, enfuite à Halle, puis au 
collége Carolin de Bronswic. Il les continua à 
l'univerfité de Helmftedt pendant trois ans en- 
core. À vingt-un ans il fut fait précepteur des 
barons de Veltheim ; .apxés. cela il fe fit recevoir 
docteur en 1754 à Halle, où il fut fait profeíTeur 
à luniverfité, & afleffeur de l'échevinat. Mais 
en 1758 Mr de Steck, aujourd'hui confeiller in- 
time au, cabinet à Berlin, ayant quitté fa place 
de profeffeur à Francfort, Mr George Madihn 
lui fuccéda lorsqu'il fut transféré de l'univer- 








fité de Halle à celle de Francfort fur l'Oder On 


a de lui vingt-cinq à trente traités ou differta- 
tions fur le droit, la plupart en latin. 
" MantiHw (Louis Godefroi) frère du pré- 
, cédent, né en 1748, eft auffi profeffeur de droit 


- à 
d 
M 
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à Francfort fur l'Oder, Il a écrit fur l’hiftoire 
du droit criminel. E 


MA1MON (Salomon) Juif Iithuanien, vi: 
vant à Berlin, s'eft totalement adonné aux fpé- 
culations métaphyfiques. Ceux qui le lifent & 
qui le connoiffent le trouvent plus original & 
plus profond, & méme plus philofophe que 
Mendelfohn. Mais il n'égale pas celui-ci dans. 
l'élégance du ítyle. Il eft grand partifan de 
Kant, à qui il vient d'adreffer un effai fur la 
philofophie tranfcendánte. L’Anglois Shaftes- 
bury, le François: Malebranche, le Napolitain 
Jean de Vico, tous célébres métaphyficiens, & 
tous auffi abfirus que le profeffeur pruffien, 
n'ont pas eu la gloire d'avoir des Juifs pour 
feétateurs, & de fervir à expliquer le Talmud. 
En s'attachant à Kant, le Juif Maimon ne né. 
gligea pas Plouquet, autre métaphyficien célé-- 
bre de nos jours. 


MAINVILLERS (......... de) gentilhom- 
me françois, qui joua un rôle aflez comique 
dans la littérature pruffienne, 1l vint à Berlin 
. dans les premiéres années du régne de Fréde- 
La Pruffe listér, T. IL. Ff 
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ric I1; & on le préfenta à la cour. ll futquc. 
que temps copifte ou co-laborateur du mar: 
d'Argens, avec lequel il fe brouilla dans li 
Je n'ài pu trouver les mémoires que Man. 
lers a écrits fur fa vie & fes aventures; maïs li 
fait qu'il enleva la comédienne Cochois, bi 
mère du marquis d'Argens, ou qu'il fe li 
enlever par elle, ainfi qu'il le racontoit Ire 
parut plufieurs fois à Berlin, quelquefoi ad 
galamment habillé, d'autres fois couvert de 
haillons, plein de vermine, & demandant l'it- 
móne. Il alloit de Paris à Pétersbourg; de lii 
Conftantinople ou à Lisbonne, toujours à pi^ 
& demandant l'hofpitalité aux gentilshomr? 
dans leurs terres, & aux eccléfiaftiques à? 
leurs paroiffes. Plus d'une fois il fut volé furit 
" chemin. Un jour il arriva à Berlin, presque 1": 
& en fe préfentant à quelques pafteurs françois 
_ pour avoir quelque fecours, il raconta les ma 
heurs qui lui étoient arrivés; mais il paroi 

s'en confoler, parce qu'il avoit fauvé fa Pérréait 

C'eft un poëme foi- difant épique fur Pierre 

grand, où il n'y a peut-être pas dix ve5 [up- 

portables dans tout le volume C'eft le feul o 

vrage de lui que nous ayons eu fous les ^^ 
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& que l'on ne manque jamais de citer lorsqu'on 
nomme le chevalier de Mainvillers 


MANGELSDORFF (Charles Ehregott) né à 
Dresde, donna des leçons particuliéres à Halle, 
& fut enfuite un des maîtres du célébre phi- 
lantropin de Deffau. 1l eft depuis l'an 1782 
profefleur d'hiftoire & d'éloquence à Kœnigs- 
berg. C'eft, aprés Mr Campe peut-être, un 
de ceux qui font le plus d'honneur aux éta- 
bliffemens littéraires du prince de Delfau, & 
méme au fameux Bafedow , dont il a traduit de 
l'allemand en latin quelques ouvrages fur l'édu- 
cation, Îl a fait des abrégés hiftoriques & des 
tables qui fervent pour étudier l'hifloire. 


MAXGER (Henri Louis) furintendant des 
bátimens & des jardins du roi à Potsdam, eft 
hé en 1728 à Kitfcher, petit village de la Saxe, 
entre Borna & Altenbourg. Son ‘pére n'étoit 
que jardinier; mais il avoit quelque connoiffan- 
ce du deflein; & aprés avoir envoyé ce fils aux 
écoles de Leipfic, il lui apprit lui-même à deffi- 
ner, autant qu'il put. Un architecte de Leipfic, 
. hommé Schiendlein, prit chez lui le jeune gar- 
Ff 2 


452 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


con, lui fit apprendre le deffein, & même les 
mathématiques, & l'employa dans la conduite 
de plufieurs bátimens. Le jeune Manger, qui 
vouloit enfuite fe deftiner à l'architeture mili- 
taire, ‘alla à Dresde, & s'appliqua à cette partie 
fous la direction de Canway de Wate, capi- 
taine ingénieur au fervice d'Augufte III, roi de 
Pologne. ' Les 'connoiffances qu'il avoit à Pots- 
dam l'attirérent dans cette ville. Son intention 
étoit d'étre placé dans le corps du génie : mais 
il le fut dans le comptoir” des bátimens; & il 
 eüt la cofiduite de plufiéurs édifices fous le 
vieux Bóumann hollandois, & fous un autre 
architecte, homimé Hildebrand. Depuis - lors il 
fut toujours  érployé à Potdám & dans les en- 
viróns. Il donnera lui -méme üne riotice exacle 
des bátimeris dont il a eu la conduite, ou donné 
les plans, dans un buvragé dont nous avons déjà 
le premier volume fóus nos yeux. ' Le titre en 
eft: Hi/loife des bátimens de Potsdam, particu- 
liérement:fous le régne dé Fréderic II, ( Bau- 
gefchichte von Potsdam, drc.) 


MANSTZIN (Chriftophe Herrmann de) na- 
quit à Pétersbourg en 1711. Son pére, lieute- 
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nant" général au fervice de Ruffie, envoya ce 
fils à Berlin pour être élevé dans la maifon des 
cadets de cette ville; & il devint enfuite offi- 
cer; Mais étant. allé voir fes parens à Rével 
en 1 2736, i y arréta auprés d'eux, demanda fon 
congé au roi de Pruffe (*)» & prit fervice en 
Ruffie. ‘Il fe diftingua par fa bravoure dans la 
guerre de Turquie. Dans la fameufe révolution 
de 1 7495 par laquelle le duc de Courlande fut 
reriverfé , Mr de Manftein fut chargé de la gom- 
miffion d aller fe faifir de la perfonne de ce ter- 
rible favori. : F réderic II l’attira de nouveau, en 
Pruffe en 1747. Il étoit lieutenant général en 
1757 ,! lorsque par fa valeur fougueufe il en- 
gagea la' bataille de Prague, & caufa Ia perte 
de celle de Colin (5). Il-fut tué peu de jours 
aprés. par la troupe de Laudon, Les Mémoires 
qu'on a de lui comprennent particulièrement 
l'hiftoire de la Ruffie depuis Ja mort de Pierre I 
jusqu'au règne d'Élifabeth. Comme il favoit 
plufienre langues, & paffablement Ja frangoife, ' 


(a) Voyez fes Mémoires, fa Vie par Pauli, & l'Hiftoire de: 
Rufe. — 

(5) V. Oeuvres pofthumes de Fréderie II. Tor. III. p. 152 & 
180. édit. de Berlin. 


Ff 5 
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bord & ls chembes de juftice, il ne jugea pas à 
propos de paritre comme auteur. . Mais l'on 
n'ignore pas qu'une fuite de lettres .qui paru- 
sent en Hollande fous le titre de Lettres dur 
mmi de: Lelde a un ami d'Amfferdam, eft fortie 
defs plume. Ce font des réflexions politiques 
fur.les affaires du temps depuis 1756 jusqu'en 
2962. Aprés la paix de Hubertsbourg-Fréde- 
ri JL fit Mr de :Marconnay confeiller privé & 
fecrétaire d'état, .]l-a 1a place qu'avoit le comte 
de Hertzberg , lorsque celui- ci fut fait minifire 
du cabinet, Ils ont tés-(ouvont-travaillé.de con- 
cert, puisque toutes, les déduélions que le ca- 
binet: de Berlin fit pavoîtse en allemand, étoient 
tréluites ón francois par Mr dé Marconmay. 


| 2MAEGRAT3 (André Siggmend) né en 
3797 à: Berlin ,:oà. il mourut. dieGeus de la 
elaífe de phyfique à l'académie des fciences Fan 
1782, ll: étoit regardé comme le premier chi- 
müfte de fon temps, Il doit f& réputation. à un 
séglement de l'académie, en :vettw duquel les 
mémoires devpienc.siniprimer: en françois, TJ 
aureit été connu beaucoup moins & plus tard, 
fi on avoit dé attendre que fes. ouvrages fuffent 
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traduits ailleurs. Il écrivoit en allemand; n'é- 
tant qu'apothicaire de profeffion, c'étoit beau». 
coup qu'il fût le latin pour lire des livres. Ces 
mémoires académiques, traduits d'abord en fran- 
Gois, ont été trés-bien reçus & infiniment eh. 
més eh France, ainf que. dans toute. lEwepe. 
ll ont été- recueillis:pæ Me ds: Machi, :& 
réimprimés à Paris en deux voltimies iñh-3°. Un 
de'fes grarids mérites, c'eft l'exactitude fcrupue 
leufe aveo:laquelle il faifoit & . xefsifoit. fes ex 
périences; de forté que l'on peut s'y. fiers. & 
que les.chimiftes's y fient en effet fans rélerve, 


Mara: Fus réderi c Guillaume ) le Plus 
grand 'enthonfiafté. que la;mufique ait eu à .Ber- 
lin, & peut-étre,en Allemagne, . débuta. Fan 
1749 par'um petit ouvrage en alles qu'il 
insituta Jx-Muficien critique fur les bords de la 
Sprée;: Deprñs il: donna presque tous: les. ans 
quelque chofe au publie-dans ce genre. . B eap- 
pliqua - aus, caleul, : Sa. donnoifancé dutojt inté- 
reffé fou MsSerti; -célèbre-corspoñtets italfeh , 
qui.dans le temps. qu'il.paffa pax Berlin: pour 
aller en Ruffie, nous parut fort occupé de Yal-. 
gébre pour la rapporter à la mufique,. Mais daps 
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je peu de jours que Mr Sarti s'arrêta dans cet: 
ville, il n'eut pas le temps de voir Mr Marpourr. 


MARSCHALL (Fréderic Guillaume de) fi; 
du fuivant , eft né à Berlin vers l'an 17 25. Apris 
les premiéres inftructions qu'il reçut dans la mai- 
fon de fon pére’ & dans les -colléges de la capi- 
tale, il alla continuer fes études à Leipfic, par- 
ticuliérement fous Jean Jaques Mascow , célebre 
"profeffeur d'hiftoire & de droit public.: Il ne fe 
borna pas^à cette partie; il voulut embraffer 
toute l'univerfalité des connoiffances. humaines; 
& à fon retour à Berlin il raffembla une grande 
bibliothéque de toutes fortes de livre&. & des 
plus belles éditions. : Il n'avoit que: vingt- cinq 
ans environ, lorsque l'idée qu'on avoit conçue 
de fon favoir lui ouvrit les portes de. l'académie 
en 1750. : Dans:la vue dé fournir une carriére 
brillante: dans le-miniftére ,'il époufa la fille du 
comte de Podewils, ‘premier miniftre du cabi- 
riet. Mais la haine que lui voua fa propre mére, 
parce qu'il's'étoit marié contre fon avis, & peut- 

être par d'autres iaiforis, lui fit beaucoup de 
toit; & la protection du beau-père lui fut d'au- 
tant plus inutile, qu'il fe fépara avec éclat de 
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fon époule. Brouillé avec fes parens, & chargé 
de dettes par fon goût pour les livrés, pour les 
filles de théâtre &. pour la chimie, il quitta 
Berlin en 1752. Il alld à Havelberg, où il avoit 
un canonicat, qu'il vendit; & :de là il s'en.fut 
en Efpagne, où. il comptoit d'être chargé de la 
négociation dans laquelle. Mr de Cagnoni, : & 
Milord Maréchal, avoient échoué (+). Il efpé- 
roit de faire quelque chofe.de plus que ces 
deux nobles: émiffaires ; car aucun d'eux n'y à 
été avec caractère public. Sur cela Mr de. Mar: 
fchall demanda d’être accrédité formellement en 
Efpdgne, ‘our d’être 'euvoyé À quelque autre 

uz, “Le'soi le lui refufa: Mr-de Maëfchall par 
dépitine vowlut plus revenir à Berlin, & ne 
refta "point: em Efpagne. /On-dit que xil -eüt 
voulu.fe faireocatholique: fl y-:aurert pu fae 
ume fortune affea brillante: Il alla vivre à Rome 
en 1754 Neurecevant aucun appointement, ni 
^ les”revenuë des, biens paternels dont la mére 
étoit ufufruitière & maítreffe, Mr de: Marfchall 
fe vit réduit à. la plus grande détreffe , que fon 
goût pour 1a chintie augmentoit encore. Quel- 
ques feigneurs romains à la perfuafion desquels 


(a) Æfai fur la viedr le règne dé Fréderic II. P. 1. Ch. 12. 
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il s'étoit enfin réfolu d'embraffer la religion ca- 
tholique, lui firent une penfion de foixante 
écus ou trente ducats par mois; & avec.cela il 
fubfiftoit honnétemeiit. Il vit à Rome depuis 
trente-fix ans , avec le titre de chevalier de robe 
& d'épée. Il ne s'eft point retnarié. La Dame 
dont il s'eft féparé, s'eft depuis mariée trois fois 
trés- honorablement. Le fecond & le troifié- 
me mari font morts; le quatrieme vit encore, 
& fe trouve: tres- heureux" dans” fon ménage. 
VF. HoRDT. | -—^ Dn 
2 ul ^ 

MARSCHALE ( Samuel. de). naquit à Kce- 
nigsberg d'un pére qui prétendoit defcehdre & 
qui defcendoit peut. étre d'une;famille écoffoife 
de ce nom illuftre (4) ; mais qui dans le fait n'é 
toit que négociant, Samuel, aprés avoir achevé 
fes études à Leipfio, vint stétdblir à à Berlin, où 
il gagna: la confiance du :roir:Eréderic Guillau- 


me L qui l'avanga par * degté * le fit enfin 

ay Un profefféur de. Braneéort fapi'Oder, mommé Dithma- 
rus, compofa la généalogie; de la famille Marfchall. y a en 
Savoie une famille trés-ancienne & très- -{Muftre de ce nom, 
partagée 'en différentes: branches, celles des barqns de Ja Val- 
difére, & des comtes de Chaumont, qui? n ont pas été réduites 
à fubfifier par le commerce. ) 








N 
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miniftre d'état. Il-fut un des premiers mettibres 
du grend: confeil -des finances que lé toi établit 
fous le nom de grand” directoire | en ATi. Le 
département que. lui confia Fiéderie Guillaume, 
outre - celui du. commerce y était d'une. mature 
finguliére, : GC'étoit-la caille dés tecruës à lai 
quelle ce roi palfi ionné pour les hotnïñes dé 
haute taille avoit affigüé tout ce que  dlevoieni 


payér ceux qui ambitionnoient des titres & des - 


priviléges : on les vendoit quelquefois à l'en- 


chére. , Le produit de ces ventes de parchemin, | 


en rempliffant la caiffe royale, ' augmenta lé 
crédit & les révenus du miniftre. Au refte Mr 
Samuel de Marfchail étóit ‘homme de beaucoup 
| d'efprit, ayant de grandes connoiffances, & ai. 
manta fociété des gens ‘de lettres. ‘1°  paroit 
avoir été de Tancienhe fociété dés fciences , , puis 
qu'on le trouve dans lé catalogue parmi les 
membres honoraires. de l'académie de l'an 1747, 
fans qu'on ait marqué nulle part dans les actes 
l'année de fa réception, comme l’on trouve celle 
de fon fils. Il publia en concurrence de Mr de 
Still quelques brochures en. françois, fous le ti: 
tre de Bouquets. Il mourut en 1749. Je ne fais 
par quelle raifon on n'en a point fait l'éloge. : 


- 
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MaARTINI (Jean Matthias) né à Roftock 
dans le Mecklenbourg en i738 , étudia dans 
l'univerfité de fa patrie, & fut enfuite profc- 
feur à celle de Lutzow. It l'eft # préfent à celle 
de Halle. Ses ouvrages roulent la plupart fur 
le droit féodal, "& particuliérément fur celui du 
| Mecklenbourg. Quelques-uns appartiennent av 
dreit criminel, a 


ManTINI (Fréderic Henri Guillaume) na- 
quit en 1729 à Ohrdorff, petit village dans la 
. Thuringe, où fon:pére étoit pafteur. Ce pere, 
qui le deftinoit à l'étude dela théólogie & fur- 
tout des langues orientales, dans lesquelles il 
étoit lui-même profondément verfé, móurut 
lorsque: le fils n'avoit que dix ans; & la colle- 
‘tion de livrés arabes , & en toutes fortes de 
langues anciennes & modernes, qu'il avoit raf- 
femblés, fe difperfa. D'ailleurs Fréderic Martini 
fe fentit porté de bohne heure à l'étude de Thi- 
ftoire naturelle, malgré que fa mére l'eüt voulu 
voir fuivre la carrière de fon mari défunt. Il 
vint à Berlin, où il avoit un parent. dans la ma- 
giftrature. La mort de ce parent lui óta les 
efpérances qu'il avoit conçues d'en être fecouru. 
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Il retourna en Thuringe, & fe deflina à la mé- 
decine. Il étudia à Jéna, enfuite à Francfort 
fur l'Oder. Aprés avoir été plufieurs fois à Ber- 
lin pour voir les perfonnes qu'il y connoifloit, 
il s'y établit enfin. Il époufa la fille d'un orga- 
nifte, nommé Lehmann, & exerça la médecine. 
En méme temps il raffembla des coquilles & 
toutes fortes de foffiles, & entreprit un journal, 
qu'il intitula Maga/in berlinois, dont il publia 
quelques cahiers depuis 7764 jusqu'à 1768. Il 
le continua fous le titre de Lettres amicales de 
différens auteurs pour la fatisfattion du cœur. M 
fe mit enfuite à traduire un ouvrage de Gode- 
froi fur les coquilles & quelques traités du céle- 
bre Tiflott Peu de temps aprés il entreprit la 
traduction de l'hiftoire naturelle du comte de. 
Buffon. Ce travail lui mérita de grands éloges. 
Mais ce qui le rendit encore plus célébre & 
plus cher aux Pruffiens & à toute l'Allemagne 
favante, ce fut l'établiffement de la fociété des 
Curieux de la nature qui eut lieu en 1769. La 
premiére idée de cette fociété eft due à un 
Franconien, nommé Jean Laurent Raufch (a), 


(a) Voyez Buchner, Acad. Natur. Curiof. Rif}. p. 17—24. . 
Ulm & Magdebourg. 1775. in- $*. 
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: qui l'établit à. Schwein, trés- petite ville de li 
 Yranceniie ren 1652. Toutes les fociétés les plus 
célébres, hoss.velks de Bérlin, ent commencé 
de la méme maniére. : Lés tèglémens qui da- 
tent: de. l'ermiée même de fa fondation, font 
tès-fages; & il fèroit à fouhaiter qu'on en eût 
de pareils & qu'on'ies obfervát dans toutes les 
académies. Cette focióté, nommée fouvent Na: 
Jure curioforum, ( Naturforfchender - Freunde ,) 
étoit presque oubliée lorsque Martini la réta- 
blit à Herlin. Ib ne furvécut qu'environ neuf 
ans. à cette fondation fi utile. Sa conduite & fa 
vie fuffifent pour prouver que des efprits trop 
. "libres ont eu tort d'écrire qu'un chrétien ne peut 
étre bon naturali&e, ‘Il étoit auffi attaché à ta 
religion ‘qu'à l'hiftoire de Ja nature. Malheu: 
reufement cet homme fhvant, bon ami, bon 
mari, pére tendre, mais infortuné , ne jouifloit 
pss d'une fort bonne fanté. . Sa conftitution fut 
toujours un peu foible dés le commencement 
de fa carrière. Hl fut père de cinq filles qu'il 
eut la douleur de fe.voir enlever dans l'enfance. 
II les fuivit âgé de quarante- neuf ans en 1778. 
Les curieux de la nature xegrettent encore fa 
perte, quoique leur feciété n'ait ceffé de croi- 
| ' tre 


1 
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tre & de profpérer apres la-:mort du reftau. 
rateur. Fréderic II n'a rien fait pour cet éta- 
bliffement; mais fon fuccefleur s'en eft déclaré 
le protecteur, & lui a fait préfent d'une maifon 
fituée dans la rue framgoife prés de l'églife ca- 
tholique, Le favant pafteur Gœtze fon ami en . 
a écrit la vie, où l'on trouve le catalogue de . 
fes, ouvrages au nombre de trente, fous en alle- 
mand, excepté la differtation inaugurale, & 
une autre fur l'utilité des bains de vapeurs, 
pour faciliter l'expulfion de la petite vérole. 
Mr. Chemnitz, aumônier de la garnifon alle- 
mande à Copenhague, a ajouté trois gros volu- 
mes in-4? à la Conchiologie de ce favant docteur. 


Masius (Chrétien) naquit en Poméranie 
en 1711. Agé de vingt-fept ans il fe fit rece- 
voit docteur en droit à,Leipfic. Il fit quelque 
féjour dans cette ville, & ily publia en: latin 
une differtation où il prouve J'inutilité des pro- 
jets de ceux qui vaudroiest empêcher toutes les 
difputes & tous les procès. Devenu préfeffeur 
à l'ugiverfité d'Erlang, il donna une ante dif 
fertation, pour prouver une chofe qu'on ne lui 
difputera peut-être pas: c'eft l'utilité de l'hi- 

La Pruffe littér. T. II, Gg | 
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foire de fon propre pays. Il n'a écrit qu'en 1a. 
tin, Mort en 1787. 


Massow (Éwald de) né en Poméranie 
dans une des terres que pofléde fa famille, en- 
tra au fervice dans le régiment du célébre maré- 
chal Schwérin , qui eft à préfent celui de Bé- 
ville. Il quitta le fervice militaire, & ce dut 
étre par des motifs honnétes, puisqu'en méme 
temps Fréderic II le fit préfident de la chambre 
des domaines à Konigsberg, & en 1754 mi- 
niftre dirigeant de la Siléfie, à la mort du comte 
de Munchow, On le fit alors membre de l'aca- 
démie, Une attaque d'apoplexie qui lui prit 
quelques mois aprés l'ayant obligé de fe ren- 
dre aux bains de Carlsbad pour fe rétablir, il fe 
laiffa entraîner par la vivacité de fon caractére 
dans des liaifons affez imprudentes avec des gé- 
néraux autrichiens. Le prince évêque de Bres- 
lau, fon ennemi déclaré, profita de cette cir- 
conftancé pour le perdre. ( V. SCHAFFGOTSCH.) 
Fréderic II prit ce prétexte pour lui faire de- 
mander fa démiflion vers la fin de l'année 1755. 
Peut-être le véritable motif étoit-il la trop 
grande franchife avec laquelle Mr de Maffow 
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parloit quelquefois au roi fur les affaires de là 
province confiée à fon adminiftration. Mais on 
doit avouer que malgré fon efprit & fes connoif- 
fances, en le confidérant comme homme d'état, 
il n'étoit pas propre à remplir une telle place 
dans des ciréonftances fort critiques. Le roi s'en 
étoit apperçu quelques mois aprés lui avoir de- 
ftiné ce pofte. Comme on s'attendoit des l'an 
1755 à une guerre, il croyoit néceffaire d'avoir 
en Siléfie un miniftre capable de le mieux fer- 
vir. Il y mit ce Mr de Schlaberndorff dont il 
eft tant parlé dans l'hiftoire de la Siléfie. Mr 
de Maílow fe retira à Bartin, où il étoit né, 
& il y mourut en 1769, âgé de foixante & 
douze ans. Valentin de Maffow qui dans la 
fuite a été premier miniftre des finances à Ber- 


lin , quoique parent de celui dont nous parlons, 


étoit de la branche ou de la maifon de Rohr. ' 


MAUPERTUIS (Pierre Louis Moreau de) 
né en 1698 à Saint-Malo d'un pére négociant 
d'origine, enfuite gentilhomme & député au 
confeil de commerce de la ville. Il fut élevé 
& inftruit aupres de fes parens, Il eft du pe- 
tüt nombre des favans üluftres qui n'ont pas 

Gg 2 
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' ‘fréres académiciéns. Il fit un voyage à Londres, 
conduit par l'enthoufiafme qu'avoit excité en 
France le nom de Newton; & fe vantoit d'avoir 
été le premier à faire adopter aux François le 
newtonianisme (4). Peu de temps aprés il alla 
à Bâle, ville devenue alors plus que jaimais cé- 
lébre par les découvertes géométriques de Ja- 
‘ques, de Jean & de Daniel Bernoulli, qu'on peut 
regarder comme les créateurs de la géométrie 
fublime. Jaques étoit mort, Jean étoit feptua- 
génaire; Maupertuis en fit fon maître & pres- 
que fon père, & devint véritablement le frére 
de fes deux fils, de Daniel & de Jean (^). C'eft 
dans le fein de cette famille qui a tant contri- 
bué aux progrés de la géométrie fublime que 


Mr de Maupertuis s'eft perfeétionné. Aprés plu- 


(a) Voyez Lettre XII. p. 253. dans le fecohd volume de fes 
ecuvres. | | 

(5) Je crois néceffaire d'ajouter ici que l'Europe favante a 
connu & connoit fix ou fept Bernoülli mathématiciens” & au- 
teurs, & trois qui ont le méme nom de Jean. Le premier de 
ces trois, Jean, frère de Jaques, eft mort en 1747; le fecend 
vit encore à Bâle, âgé de quatre-vingts ans; il eft frère de Da- 
niel. Un fils de celui-ci, petit-fils de Jean, petit-neveu de 
Jaques , & neveu de Daniel, né en 1744 (non en 1741, comme 
il s'eft gliffé dans fon article par faute d'impreffion) eft à Berlin 
comme afironome, & membre de l'académie. 


| Gg 3 
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fieurs autres mémoires qá'il avoit lus pendant 
fix ans à l'académie des fciences de Paris, il en 
Jut un en 1733 fur la figure de la terre & fur 
le moyen de la déterminer. Il fut alors nommé 
pour aller vers le cercle polaire à la tête de trois 
autres académiciens , Clairaut, Camus, & le 
Monnier, afin de déterminer cette figure de la 
terre fur laquelle on difputoit. Le fuccés de 
cette entreprife augmenta fa réputation, lui 
acquit ine grande célébrité, & lui fufcita en 
méme temps des ennemis parmi les favans de 
France, & furtout parmi fes confréres de l'aca- 
démie qui avoient foutenu que la terre n'étoit 
pas applatie vers le pôle comme . Maupertuis 
venoit de le prouver. Il trouva une diftraction 
auX chagrins que lui cauférent ces disputes, 
en allant vivre à Cirey chez la fameufe mar- 
quife du Châtelet avec Voltaire, & Samuel 
Kœnig, que lui-même recommanda à la mar- 
quifé pour lui apprendre les mathématiques: 

$. 1. Mr de Maupertuis n'avoit point connu 
perfonnellement le prince de Pruffe Fréderic à 
Rheinsberg. En allant aux terres polaires il étoit 
paffé de Dunkerque à Stockholm, & étoit re- 
tourné en France fans paffer par Berlin. Mais 
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fon .nom- étoit trés-connu à ce prince, qui 
monté fur le trône le jugea l'homme le plus ca- 
pable de remplacer Leibnitz dans la direction 
de l'académie qu'il vouloit rétablir. Mr de Mau- 
pertuis vint auprés de Fréderic II dans le mo- 
ment que. ce monarque fit la conquéte de l3 
Siléfie l'an 1 74 1. Il vouloit être non-feulement 
fpe&lateur, mais.acteur , autant qu'il le pouvoit. 

Auffi fut-il fait prifonnier à la bataille de Mol- 

witz.  Maupertuis, conduit à Vienne prifonnier 

de guerre, fut non-feulement mis en liberté, 

mais comblé de politeffes par la reine de Hon- 

grie & le grand duc de Toscane fon mari. n 
xevint à Berlin, & il retourna encore à Paris, 

où il écrivit fur la comète qui parut en 1742. 

L'année .d'aprés il fut regu à l'académie fran- 

coife. Il fe rendit cependant comme volontaire 
à l'armée de France qui affiégeoit Fribourg. La 
place étant pile, i] fut expédié au roi de Prufle 
pour lui en porter la nouvelle. Cette miílion - 
lui procura-tout ce qu'il pouvoit défirer de plus 
honorable. Il fut mis à la tête de l'académie 
que Fréderic rétablit en 1744 fur les débris 
de l'ancienne, fociété que Leibnitz avoit fondée 
fous fon prédéceffeur Fréderic I, & que quel- 
| Gg 4 
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ques feigneurs avoient déjà un peu relevée p: 
dant que Fréderic IL étoit occupé des c-: 
guerres de Siléfie, ( V. l'art. SCHMETT:: 
Les réglemens, qui conféroient une autorité « 
folue à Monfieur de Maupertuis comme pr- 
dent, ne furent fignés & publiés formellerre: 
que deux ans aprés. Par un article de ces r-- 
glemens, quatre feigneurs des plus difling..- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
- | 
| 
| 
| 
de la cour, qui avoient le titre & faifoyent ]c..— 
fonctions de curateurs ,. furent fubordonnés : 
un étranger qui n'avoit encore eu d'autre ra: 5 | 
que celui de capitaine, ni d'autre place qi: 
celle de fimple académicien, Cela dut unp-. | 
étonner le public ignorant, mais le roi vouic:: | 
pour chef de l'académie un favant uniquemer: 
appliqué à cette préfidence. L'on voit par les | 
apoñtilles que le roi fit de fa main aux régie | 
mens que Mr de Maupertuis avoit dreflés, que 
S. M. confioit au préfident le pouvoir le plus 
étendu (7). Aucun favant, fans changer d'état, 
n'avoit jamais fait une fortune plus brillante, I! 
eut comme préfident de l'académie yne peufion 
de trois mille écus, qui jointe à fes propres 


(a) V. l'Hifoire de l'académie à part, & le fecond volume 
de fes mémoires. 
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iens le mettoit trés- fort à fon aife. La méme 
nnée qu'il fut défigné préfident de l'académie, 
. fe maria à Berlin avec une demoifelle de. la 
remière qualité, fille d'un miniftre d'état & - 
lame d'honneur de la reine mére. Mademoi- 
elle de Borck, que Mr de Maupertuis 'époufa, | 
quoique d'une famille qui a de Fefprit, ne fe pi- 
quoit pas de briller par là; mais elle étoit trés- 
honnéte, & trés- vertueufe ,' d'une humeur fort 
douce; & douée des qualités les plus effentielles 
pour rendré un mariage heureux. Mr de Mau- 
pertuis le fut complétement à cet égard, excepté | 
qu'il #'éut point d'enfans, Cependant deux per- 
fonnes qu'il avoit comptées parmi fes meilleurs 
amis , Koefüig devenu profeffeur à Franecker, & 
Mr de Voltaire, vinrent en 17 5o à Berlin trou- 
bler le tépós du préfident. Konig lut comu- 
niqua “une. differtátion' où & ünnongoit que le. 
principe de'la ‘moindre quantité d'aétion avoit 
été trouvé par Léibnitz. : Maupettuis le reçuit uh 
peu brüsquement. Alors une guerre plus que 
littéraite s'alluma entré le piéfident de l'acadé- 
mie de Berlin & le profeffeur de Franeckex. 
Voltaire... jaloux de la fiveur dont Maupertuis 
. jouiffoit auprès de Fréderic II, fe déclara publi- 
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quement pour Konig, & fit imprimer i ce 
occafion la fameufe Diatribe du docteur 2 
C'eft un des plus agréables ouvrages de Y - 
taire, par où l'on voit comment une m^ 

chofe peut étte préfentée fous des afpetb v 
différens. En lifant les lettres de Mauperis,. 
qui ont fourni la matiére de cette raillerie i (^ 

. rival, on ne peut s'empêcher d'en adopta * 

idées; &. on eft charmé des plaifanteries Gt’ 

trouve dans la Diatribe.  Aufli le roi s'en ar | 
fa-t-il beaucoup; & fon eftime pour Maupc- 
tuis ne diminua pourtant en rien. ll en vi 
méme, en faveur du préfident de fon act 
mie, à un acte qui fait exception à fon ff. 
me de tolérance. Il avoit exigé de l'auteur de 
PAkakia qu'il fupprimát cette fatire. On en a: 
jeté à la cheminée méme du roi les exempl-* 
res imprimés clandeftinement à Potsdam (^). 
Mais Voltaire en envoya un exemplaire p?! L 
pofte en Hollande; & l'Akakia reparut & [e e 
pandit à Berlin. Fréderic fit brûler le livré P? 
les mains du bourreau dans les places de ber 

lin. Cependant ni cette fatisfa@tion éclatante; © 


(a) V. Effai fur La vie & le règne de Frédet& Jr, Pat | 
Chap. 13. 
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le départ de Voltaire accompagné de traitemens 
affez rudes, ne rendirent point la tranquillité 
à Maupertuis. Il eut vers le méme temps une 
difpute philofophique & théologique avec un 
autre des plus fameux auteurs du fiecle, à caufe 
d'un petit ouvrage rempli d'idées auffi fingulié- 
res que neuves fur la formation des corps, qu'il 
intitula Sy/éme de la Nature. llle publia la 
premiere fois en latin fous le nom fuppofé. du 
docteur Baumann, & fous la forme d'une théfe 
qui porte Exlang. pour le lieu de l'impreffion, 
& 1751 pour l'année. Mr Diderot, dans fon 
Interprétation de la Nature, $. 4, attaqua cette 
théfe, & parut ‘croire qu'on en pouvoit tirer 
des conféquences terribles en faveur du maté- 
rialisme. Ce n'étoit pas ce qui effrayoit Mr 
Diderot, qui ne fut jamais foupçonné d'être 
fart. contraire à la doétrme que la tliéfe lui.pa- 
rut contenir. Il fe fervit probablement de cette 
occafion pour la répandre. Mais Mr de Mau- 
pertuis fachant qu'on n'ignoroit pas que cet effai 
étoit de lui, fut fort fáché de fe voir accufé de 
matérialisme. Il répondit aux objections de Mr 
Diderot. Et ce fut aprés avoir fait cette ré- 
* ponfe'qu'il donna une édition complète de fes 
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œuvres, où cette réponfe a été inférée. L'édi. 
: tion faité à Lyon, parut en 1756 au mo- 
ment que l'auteur, à l'ouverture de la troifiéme 
guerre de Siléfie, obtint un nouveau congé 
pour aller en France rétablir fa fanté: c'étoit 
la troifiéme fois qu'il y alloit depuis fon ma- 
xiage. Il fe rendit à Paris & à St Malo, & 
de là à Bourdeaux, d'où il comptoit revenir 
par mer à Hambourg; & de là à Berlin. Mais 
les circonftances de la guerre rendoient ce tra- 
jet dangereux. Il obtint une prolongation de 
congé ; & dans lidée de faire un voyage en 
Italie, il alla d'abord en Languedoc. S'étant 
arrété près de fept mois à Touloufe, il re- 
nohga au projet, de voyager em Italie, & ne 
fongea plus qu'à fe rapprocher de Berlin. Il fe 

rendit à Lyon au mois de Juillet.1758, & de 

dà à Neuchâtel, où Milord Maréchal fon ami, 
v gouverneur de ce petjt état, le retint trois mois. 
| Vers l'automne Mr de Maupertuis fe transporta 
à Bâle dans un état plus que languiffant. Ma- 
dame de Maupertuis, à laquelle on avoit ca: 
‘ché autant qu'il étoit polfible l'état de fon mari, 
_ "partit de Berlin pour aller le voir, lorsqu'elle 
apprit enfin qu'il étoit dangereufement malade. : 
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Elle fe fit accompagner par Mr Merian, ami du 


préfident, & compatriote de Mr Bemoulli chez : 


qui i] étoit logé. Les lettres qu'on reçut en 
route obligérent Madame de Maupertuis de s'ar« 
réter à Strasbourg. Mr Mexian la devanga: il 
trouva le préfident encore en vie , mais fáns cafi- 


noiffance; & il retourna le même foit à Stras- 


bourg rejoindre Madame de Maupertuis, ! qui 
n’arriva plus à temps de recevoir les derniers 


foupirs de fon mari. Il étoit mort nn jour'avant . 


qu'elle arrivät à Bâle, au mois de Juillet de 1759: 

- Fréderic H regretta beaucoup la mort de ce 
favant, & le montra en plufieurs occafions, für- 
tout dans'1à réporife qu'il fit à Voltaire, lors- 
qu'il parut infulter. les manes de fon adver- 
faire (4). fl ne füt point remplacé dans la pré- 
fidence ‘de ‘l'académie; ‘mais Tes 'fujets dont il 
l'avoit compofée fe trouvérent en état d'en fou- 
tenir la réputation, & de'fe gouverner long- 


temps fous la proteftiori immédiate du roi.. Une: 


des premières éhofes que fit le roi, lorsque la 
paix de 1765 lui permit de fonger à l'acadé- 
mie, ce fut d'y appeler un des fils de Mr Jean 


(a) Voyez les Lettres de Fréderic II dans fes Oeuvres pofth. 
(édit. de Berlin.) Tom. IX. p. 248. & Tem, XI. p. 124-1235. , 


a 





* , 
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Bernoulli, dans la maifon duquel, le préfider € 
étoit mort (a). | 

$. à. La vivacité de Mr de Maupertuia ét 
extréme. Elle éclatoit dans fa téte & dans i 
yeux; & cette vivacité jointe à la manière do: - 
il s'habilloit & dont il fe préfentoit, devoit .- 
rendre un peu fingulier: fnais cette fingulari: : 
n'avoit rien de défagréablé. ‘Îl étoit d'ailleur. 
poli, careffant même, "parlant avec facilité x 
avec efprit; & il plaifoit dans la fociété. Il eto: 
bon ami, bon & fidelle mari, & fujet recor. 
. noiïffant. On lui reproche un amour propr- 
trop fenfible, & quelque chofe d'ardent, de 
fombre, d'impérieux, de tranchant dans le c1- 
ractére. Il femble à la vérité avoir donné lieu à 
ces reproches par la maniére dont il avoit trait‘ 
Mr de Caffini dans fa difpute fur la figure de 
Ja terre (5), par quelques différens qu'il eut 
avec le maréchal de Schmettau, par la maniere 
dont il traita quelquefois Konig, par le ton 
qu'il prit une fois avec Mr de la Lande (:); 


(a) V. l'article BznNourrLr, & la Note citée ci-deflus. 
(^) V. la Lettre XIII. p. 264. 
(c) Ce fut lorsque celui-ci fut reçu perfonnellement mem- 
bre de l'académie, quoiqu'en qualité de membre, étranger. 
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enfin pour avoir renvóyé de l'académie un Mr 
Paflavart. Mais dans toutes ces occafions la 
conduite de Mr dé Maupertuis étoit pour le 
moins excufable, Avéc Mr de Caffini il.avoit 
raifon dans le fond de la chofe. Koenig au- 
roit indifpofé tout homme un péu ferifible (4). 
Quant à Mr de Schmettau, nous verrons ail- 
leurs qu'il ávoit bien auffi fes.caprices. La ja- 
loufie & la méchariceté de Voltaire font affez 
conmues. Mr de la Lande étoit alors jeune, & 
pouvoit bien avoir befoin des leçons de Mr de 
Maupertuis. Paflavant' avoit furement des torts 
quand il fut congédié. Au refte je n'ai trouvé 
perfonne de tous ceux qui eurent affaire avec 
Maupertuis pendant fa préfidence de l'académie 
qui ne rende juftice à fon caractére, tant mo- 
zal que focial. Mr de Maupertuis aimoit l'or- 
dre & la décence, & cherchoit le bien & l'hon- 
neur du corps dont il étoit le chef, & n'ufa ja- 
mais qu'avec modération du pouvoir que le roi 


(a) Un jour Mr de Maupertuis étant dans une difpute d'avis 
contraire à Kœnig, celui-ci lui dit: ** Mon pauvre ami , penfez 
» donc, &c". À ces mots mon pauvre ami, le préfident, qui fe 
croyoit quelque chofe" de plus que le profeffeur de Franecker, . 
jadis fon protégé, perdit contenance. Un bumblé eapucin l'au- 
reit peut-être sonfervée. 
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ces uenues obfervances dont les geñs ler 
plus éclairés de & propre communion ne fona 
pas gränd cà.-- Mails après tout'il vaut mieux 
un Son, quoique’ füiblé, que d'aller au ha, 


Bed, ‘Nous louonsi doric fans difficulté Mr de | 


, Maiigientuis de tóuf ce qu'on à pu- nommer 
, À lui: zéle $e dévotion Il en a donné des 


»Pèvuvtes en particulier par rapport à la con 


sfemétion dé:l'églife-eatholique de Berlin : & 
»il-étéit' entré fur ce fujet dans une córrefpon- 


» dance ‘avec Île pape” Bénott XIV ; qui: lui a | 


» Procuxé des téponfes trés-gracieufes de la part 
»de ce pontife," due fa fagéffe & fes. vertus 
» ont rendu sefpectable äitoute l'Eutope. Tl cor. 
wtefpondit atüífi avec Bénoit XIV au fujet de 
wla coadjüteretie de Breslau , que le roi follici- 
» toit pour le comte de Schaffgotfch". V. cet Are. 

' Mt de Maupertuis a trop intéreflé la répu- 


blique des lettres pour que je puiffe m'empé« -. 


cher de. rapporter eneore ici quelques traits de 
fa vie privée. Je fuivrai ce qu'en dit le fecré- 
taire de l'académie de Bexlin dans fes Souvenirs, 
d'autant plus volontiers que cela eft trés- con- 
forme à ce qu'en difent conftamment d'autres 
académiciens qui l'ont familiérement fréquenté. 
La Prife littér. 1, M. | ..Hh 
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^ fi j'avols retenu toutes les fülllies de Mt 
nde Maupertuls, dit l'auteur des Sauvenire, 
nj'en ferois un tecuell plus gros qud tous ceux 
e qu'on à publiés fous le titre dons mota dec. Le 
e tol. Fréderie Guillaume I avoit fait fubit un 
w châtiment ignominieux à une Jeune, almable, 
elnnocente. perforuie , fille d'un reteut d'école 
à Potsdam, pour avoir ett avec le prince royal, 
" deptile Fréderlo 11, des llaifors. qu'on affure 
p n'avolt été relatives qu'à la mulíque (e y Lille 
» fe mátia depule À un commilllujre des flacres; 
un & elle demeur pendant quelques années dans 
nina mallon avec fun murl.& la famille. Elle 
wüvolt cofervé un air tefle & lagulant; & 
«cé ménage paroifloié fuullrir de la pauvreté, 
n Je nm'entretenols un Jour avec Mt de Man- 
«pertules à mellre que J'entruls da, les dé- 
wtalls de la ftuation de cette perfonne, fon 
wétulitetnent angmontulty & à la fin 1d s'écris: 
y» Comment cela. eff -H paffible 9 Je lul auroit 
w doré l'abbuye de Quedlinbourg. Mt de Mau- 
w Pertuis avoit un Nègre fort fbirituel, & qu'il 
wu AffePMlonnolt beaucoup, Il lul. avoit donné le 
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ehap, 3. 
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» pom d'Orion, Ce N égre le fervoit ordinaire- 
» ment. à table, fe ténant derfière fa chaife, Un 
» jour il y avoit à un dinér divers convivés , &, 
., entrautres un miniftre d'état qui avoit beau. 
» coup, de morgue & de gravité. Mr de Mau-. 
>» pertuis fe mit.à raconter les fingularités phy- 
niques de fon voyage du nord, l'excés du 
s» froid, la neige qui fe farmoit dans un poéle 
,excellivement chauffé, dés qu'on ouvroit là 
»» porte, les auroxes, boréales, &c. Le miniftre 
»» écoutoit. tout cela, fans: qué. fa -phyfonomie 
»» fouffrit aucune modification. Orion, perfuadé 
» que fori maître débitoit des contes, & que le 
,, miniftre dés. goboit, touche doucement T'é- 
» paule de Mt de Maupertuis,' & lui dit à voix 
» baffe: il le croit., Je imagine rien de plu 
» plaifant que’ ce double jugement. 
» La mgifon de Mr de Maupertuis étoit une 
» véritable ménagerie, rétnplie d'animaux de 
, toute efpéce, qui n'y entretenoient pas la pró- 
npreté. Dans. les, appartements , troupes de 
» chiens & de chats, perroquets, periuches, &c. 
, dans la baffe. cour, toutes fortes de volailles 
» étrangéres Hl fit venis use fois. de Hambourg 
» une cargaifon de poules.sares avec leur. coq. 
. ^. Hh 4 
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nHrétoie dangereux quelquefois de pafler & tre. 
e vem la plupart de ces animanx, pee lesquels 
non étoit attaqué, Je ernignois furtout benu- 
» coup les chiens istandois, Mr de Manpertuis 
p fe divertfloit furtout à créer de nouvelles efpé- 
«cos par l'accouploment de différentes races; 
«Re V. montroit ave«. complsifance les produits 
«de cos aceouplemens, qui participoient. aux 
a qualités des mâles & femelles qui les avoient 
,egendrés", C'étoit ime curiofité qui. venait 
naturellement à la fuite de fon ouvrage fur la 
génération, où Vénus phy/igus. Mais au voce, 
qual «ft l'homme feufé qui ne-préférkc fo en. 
tretions domefliques & ceux de tant d'entrer fa- 
. vans, dont las délaflemaqus n'étoient ordinaire 
ment que des médifaness, oni dés jiartiés de dé. 
bauche? Mr de Maupertuir alinitiquelquefuis 
le fuir faire la partis avec les. parene de fon 
époufas & elle. en étoit ordiriaentént,, B a 
prévu fans doute qu'un jeune gontithomme (7) 
qui faifoit la partie d'hombre avec lui ches Ma- 
dame de Knyphaufen, & qu'il avon. lué-mé- 
me propofé au roi pour être fait membre ds 
l'académie, feroit un jour & la: tte de cette 
(4) Mr lo comte de fertsherg, 


, 
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démspigiié,& quil fe trouveroit eh -tüáing 
tómps Hass Ja qremiére claffe des hommes d/émt/ - 
Mais: jé ne (als £i Imiseft jamais paffé dins 
Fefprit qué-cé. même gentithorhmé académicien 
feroit. ei grand. & fort en grand des expérien- 
ces d'unerutäité plus'téelie: que ti'étólent les 
ccoupleséns: de"différentes. éfpèées dioifextix y 
de chiens; -en-de fmges L'économie politique 
ne ‘faifoit ue He naître loque ‘Mr de :Mau- 
pertuis préfidléit àcl'agadémie (4). Le nom mé- 
fhe nlétoit: pas encore connu ,. &- bieri: moins 
etlui de Jlati/Hique ; ^K ‘1 n'eft. pas furprenant 
_que parmi! fes -ouyrages. il zy en ait ducin 
dans co Genre; Mais Maupertuis en fentit l'uti- 
Hté, dés -le- moment .que ‘cette nouvelle foençe 
fortit des îles brifarmiques ,: paffa 1a mer, -&{e 
répanditrdahs nôtse ‘contient; S fürtóut: én 
. Allemagne. Il£ félicitoit d'avoir été Fami: ipti-. 
. rhe de Me Melon s qui‘a-le premier donriérkidée 
de l'économie politique aux ‘François’ Onne , 
fera pas fâché de trouver ici «e qu'il en dit dans 
Féloge de Montesquieu, qui. eft le dernsen dis- 
cours-quál Int à l'académie, & qui prouve-évi- 
demment'que rien re lui échappoit dece qui 
(a) Voyez les articles GasTan, Jusrr, ke U 
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pouvoit «onttibuer , tant à l'utilité des ftatrqu'à 
- leur fplendeur; & ques'ikifé pas soit: fiit, d 
a:vu cé-qu'on pouvpit;At qu'on 3devoit; faire. 
5 Comme.le plan. de: Ms- de Montesquieu. zen- 
» Íemoit, tout :ce. qui: peut éfre utile àu, genre 
» humain, il: n'a, pas .oublié. cette; paxtia.elfen- 
» tiella ‘qui regarde. le. commerces: les'finan: 
' sce, ‘la population: fience fi nouvelle parmi 
n:nôus; qu'elle n'y a -encore :point; de^ not 
» C'eft. chez nos .voifins qu'elle: eft:néé zeli 
» y demeura jusqu'à ce. que ;:Mr-Melon ut it 
s. pefler la mer. "Ce m'eft point dans £b ni 
| x ment l'amour qui m. aveugle, ni Ir mémoire 
wd un:ami qui effmort/entxe. mes briss ‘ina 
| sie: np sreindtai point se: maitre fon EX pa 
« dinque-fur Je commerce aux rang -de té\qiil-y a 
“fe mimik dn cé-génke dans ledivaesle l'Efpr& 
» des lei Cette ftignot- néphleéb, mois pluté 
«n tiétement-otnife- par Les anciens ,refraile de 
s:6ellos qui denmiande le-:plus de pénéträtioi & . 
s 18. plus de juiteffe; . .ScTans contredit: une dés . 
» plus utiles. Ses problèmes, plas: coitipliqués 
» que des problèmes lés-plus difficiles de 1a:géo- 
w-métrig & daïl'algébre, ont: pour objet-Ia ri. 
» cheffe. des nations, leur puiffince ,^ &*leur 
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» Rouhbeur.:. Le; miême amour du. bien publia 
:v fiii fit-entreprendre à. Ms de Montesquien 
s Íon puvrage, avoit. perté Mx Mélon à. donnes 
«Ae fien. des lumiéres égales lui avoient afluré 
“de méme fuccès”. — loge de Montesquieu.  : 
+ 18.3 Les ouvrages de Maupertuis awoient été 
pegueillia: & imprimés à:Lyon en quatre walu- 
TD65; ite B ,Ja. MÊME -annéa , 1.756. qu'il. partit 
poux lasloxaieno fais de Berlin. £x plupart ape 
patiennentäà la. cosmographie, &.ce font coux 
qui lui ont-fait une grande-réputation: perroj 
Jes favans ; .tele- que la Figure de la terre. déter: 
migées rrilanMefure d'us-degré du méridien; — 
Migsours fur.la figure des-aflres ; — Élémens de 
géographie ; — Aflronomie nautique; — Élémens 
d'aftronamie , . auxquels: faut ajouter fon fai 
de cosmagrapAie. . Sa. Vénus phy/iques .on Traité 
de:la génération, a eu.allez de vogue psrmi 
les gens du monde. L'Efai de philofophie mo» 
vale a fait dixe qu'il y rend malheureux en. par- 
lant du benheug. Ileft vrai qu'il ne.pent qy'at- 
tifter Je leout. qui. nef pas. foutenu par:des 
fentimens de xeligion: ' Malgré. cela cet ouvtage 
eut un fuccés prodigieux parmi toutes les na- 
tions de l'Europe, & divifa. en. deux. parts les 
| ^ Hh4 
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mordlifies. En Italie le docteur François 'Za- 
noté , littérateus philofophe,' & le péve Anfaldi, 
théologien philofophe autant qu'il aft permis de 
f'étre. à un domicain, ont donné de gros ve. 
lumes pour & contre les principes de Meupes 
tuiss do le favant pape Benoît XIV psit-patt à 
«atte dispute, fans fe décider pour auctn patti, 
parta qu'i efimoit Maupertuis, &:protégeoit 
Zanetti qui étoit de. parti contraire, Gn. a dit 
dus Lettres de Maupartuis (^), qu'on y trees 
les petitelles du ‘bel efprit &: Les: vues: des. pi. 
lofophe. : Il fesoit plus jufte de: dire ‘que ees 
tres ne font point des Lettres ; ce font des. pese 
fées: fas différens objets dont il s'étoit occupé. 
Hi de dit lui-même trés-nettement dans:ka ge. 
sréve, C'eft le contenu de ces lettres flirtont 
que ‘Voltaire a táché de tourmer- en; siditule 
dans fon Akakia. Ii y en a une oh Maupertais 
expofe le psojet d'une ville latine. On: ne voit 
pas s'il eut connoiflance d'un pares prejet qu'on 
avoit envoyé au grand éleéteur (5^). L'éloge 
' (ay Nouveau Diflionnaire hiflorique, aet, Maouperiole, — - 
. f$) Le projet d'une ville latine, qu une univedité pour toy- 
te3 les nations, dans laquelle tout le monde ne pariót que la- 


un, propofé au grand électeur, fut rendu public par Mr Ulric 
vos 17604. Voyez l'IinzA0»202104. fol, . 
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quül-o!fsit de Montesquieu ,' ajoute - tpm ef 
£óm inférieur à celi. dont an des: prerilere gé- 
ics de-notre fiócle a. omné:le Dicliennsére. enof- 
cpédique. Il.oft aifó.de vai» quedesasédacteurs 
ont. parlé ici d'aprés ce que Voltaire, engegni de 
Maugertuis, avoit répandu contre.ce-hwants ,&& 
ils ont. cru devoir ménager la vanité de, d'Adegs- | 
ber encore: vivant, Nous ne nous éxigerong ' 
pas en.juges de: ces. deux: hommes, qui ont-joui 
Wtune réputation presqu'égale l'un aprés l'àntye ; 
car on parloit de: Maupertuis vers Fan 1750. . 
peu prés comme: vingt- cinq ans aprés on: par- 
"Init; de: d'Adembert. Mais. aprés avoir snille fois 
entendu.ce* que dient de l'un &-de l'autre. des 
petfonnes qui les: ont cennus de près, &-étu- 
diés: de:propos délibéré; aprés avoir beaucoup 
ly leo:eeuvres: de. l'un .& de. l'antre,.& ce que. 
différens auteurs poñérieus en, ont écut ; je ne 
balancerai pomt.à-dire que le préfident de l'aça< 
démjie: de Berlim n’était pras inférieur au ferré- 
taire de celle de Paris. Les ennemis de.d'Alem- 
bert trouvent dans fon ftyle l'affleétarion de bel 
elprit, à peu prés comme fes amis préténdent 
en tzouver dans celui de Maupertuis. Ils étoient 
Tun & l'autre plus corrects que coulaus, Hs écri- 
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voient tous deux avec quelque péine, - - On Git 
pour-trés fr que Maupertuis n'étoit jámais CcOR- 
tent; & fe foin' extrénre qu'il dorinoit à à fes ou- 
vrages à fourni quelques motifs apparens au re- 
proche qu'on lui fait d'être fec, roide ou affecté. 
Peut-être eft-il vrai de dire que la littérature de 
Matipertuis étoit médiocre; mais celle de d'A- 
lernbärt étoit. elle au deffus de la médiocrité? 
Jis ‘étoient l'un & l'autre plus verfés dans les 
fciences que dans la littérature. D'Alembert s'eft 
plis mélé de celle-ci; mais il n'a rien fait qu'on 
fe foucie de lire à préfent, excepté le discours 
fur l'Encyclopédie. Maupertuis l’auroit fait éga- 
lement, s'il fe füt trouvé dans l'occafion de s'en 
charger. llauroit de méme fait'les éloges des 
acadéniciens auffi-bien' que d'Alembert, quoi- 
que ni'l'uri;ni autre n’ayent dans cétte partie 
égalé Fontenelle. Outre celui de Montesquieu 
. fon ami, compofé par exception à la règle qui 
re: demande point qu'on faffe l'éloge des mem- 
bres étrangers, Mr de Müupertuis a fait ceux de 
trois ttiembres honoraires, Meflieurs de Schmet« 
tau, de Borck, & de Kayferling. ^ 
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MaAvzR (Jeas Chriftopha André) eft né et. 
(247 dans la Poméranie fédoïfe ioGselfpwelde, — 
xà fon pète, qui étoinüm dés:féptcfils. d'un 
marchand d'Augsbourg,"étoit dereuu profeffeuri 
L étudia’ d'abord à 'univerfité:ob étoit fón pere, 
enfuite à: 'Leide , puis Gattingue. ^l s'appli. : 
qua à toutes les parties de la ihédecine., En - 
1771 il fut fait fecond profeffeur d'anatomie au : 
collége de médecine & de chirurgie. de Berlin, - 
d'où il fut transféré en 17578 à l'univerfité de . 
Francfort for l'Oder & fait profeffeur otdinaire | 
d'anatomie. Il donna au public différens Ou- , 
vrages fur cette partie de la. fcience qu'il enfei, . E 
gnoit, les uns en-latin, . d'autres en. aHemarid, : 
U fit imprimer dans cette dernière langue une 

defcription du corps humain fort exacte, d'a- : 
pres les nouvelles découvertes des ahatomifleg . 
On dit que c'eft-un des ouvrages allemands les 
mieux imprimés qu'il y eût avant FArérhufe dé . 
Mr le comte de Finckenfiein. Cependant for. 
goût le portoit à la botanique. Effectivement le . 
premier écrit qu'il avoit publié en 1 772; roule . 
fur l'utilité du fyftéme botanique. dans la méde2 | 
cine & l'économie, La plice de profeffeur de 
botanique & de direéteur du jardin de l'acadé- 
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mie de Berlin étant venu à vaquer par la mort 
de Mr Gleditch, le roi régnant la conféns à 
Mr Mayes, qui fat alors agrégé à l'académie des 
fciences, établi à Berlin avec le titre. de con. 
feiller privé, & attaché au collége de méde- 
cine, Peu de temps aprés ilremplaga auffi Mr 
Cothenius en qualité de médecin de la perfonne 
du roi & de premier commillaire de l’apothi. 
cairorie royale. 


MaAvzt (Étienne) direleur des fabriques 
de foie du toi de Prufle, & affeffeur à la cham- 
bre de commerce & de manufaClure de Berlin, 
naquit à Lyon en 1751, Son pére, qui étoit 
négociant, le deflinoit su négoce; & il l'envoya 
álüye de dix-huit ans à Paris, pour lier con- 
nioilfance avec fes correfpondans, & acquérir 
des lumiéres relatives à fon art. Mais entrainé 
par fon goût & encouragé par quelques. compli. 
mens de Voltaire, à qui il avoit sdreflé une 
épitte en vers, le jeune Muyet chercha à Paris 
plus la connoillance des gens de lettres que 
celle des négocians. Il donna au jour quelques 
autrus elfain «qu'on avoit inférés dans les étrennes 
du lartisíle & daryw l'Almanach des Mules, & 

cités 
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cités'avet 'éloge dans les jourmaux de Mr Rouf: 
féau &\de Mt Fréron. Ce füccés le: fit-receyoit , 
à Táge de vihgt ans à l'académie de Ville-Frati- 
| €he. Ce füt luiqui, lorsque Madame-Clotide, 
fœur du vof'de France -& époufe du prince de. 

Piémorit, 'palfa par Lyon en 1575, tompofa læ 
| éouplets qu'une troupe choifie de nouvesux' ra- 
rés chantétent à cette occafion, -& qui les”pré 
fenta à S. A.R. Cependant un oncle maternel, 
nommé Chanony , qui'étoit direéteur des fabri- 
ques à Berfin depuis 1766,‘l'appela auprés de 
lui en 1776. On ne fait fi ce fut par tendyeffe 
ou dáns la vue: de Penitployer fous lui. tno 
hotiy mourut quelques mois aprés, &'fes amis 
confeifléxént à Mr Mayet qui fe trouvoit à Be 
fn dédemander au roi Femploi que In nort dé 
fon oncle rendeit -vacant. ;-Fréderic HI le fuñiaes 
corda, à condition qu'il ft examiné devant Ta 
thanfbré; :comtie eft l'ufgd dans l'admimften. 
*ion práfffenne. Au moment ‘qu'il alloit être 
‘être eudminé, le roi, qui vecevoit des poftula- 
"Heng, éétivit au département que la place étoit 
‘donnée au-Sieur Mayer, & qu'on: devoit: Fra- 
-Rafier. “La:dreétion qui lui fut confiée avec 
Tappuintetent. de douze cénts:écus, ne Avi 

La Pruffe tittér, T. IL li 
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fit point perdre le goût qu'il avoit pour la 
poéfie & 1a littérature, quoiqu'il: ne püt vy 
livrer que, dans des heures de loifur. Il ti- 
cha méme de diriger fes études: vers Dobjet 
pour lequel.i] jouiffoit d'un appointement hon- 
néte. L'académie de Lyon ayant propofé un 
prix pour des mémoires relatifs à ce méme 
objet, Mr Mayet travailla, & fon traité, im- 
primé à Paris, eut du fuccés. Tous les jour- 
paux, tant françois qu'allemands, ‘en parlent 
avantageufement; & l'académie de Lyon ouvrit 
fes portes à l'auteur. I] continua cependant à 
donñer quelques pieces de poéfies; ey. diféren- 
tes otcafions. Un recueil. de ces poëñes parut 
à Berlin en 1585 chez le libraire de.La Garde. 
Mr Mayet vient d'annoncer dans le mois de Dé- 
cembre 1785 un Traité de la foie, qu moyens 
d'améliorer la culturé, le commerce. & les f:- 
briques de cette matiére: dans les états du roi 
de Pruffe. ^ Void le précis: de fon annonce. 
Dans la premiére. partie du. premier volume, 
^ on s'attache d'abord à prouver aux fujet du 
» roi que le fol & le dimat qu'ils habitent, 
» lont auíli favorables à la culture. de la foie 
2» qu# les contrées de l'Europe les plus renem- 
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» mées à cet égard. La. qualité de la foie ne 
» dépend point du ver qui la file, ni de la 
» graine d’où il provient. -Elle n'eft due qu'à 
» la qualité de la feuille dont l'infecte fe nour- 
» rit": L'auteur traite dans la feconde partie de 
l'éducation du ver à foie; dans la troifieme pas- 
tie, de l'art de tirer la foie de deífus le cocón, 
de l'art de la mouliner, de lui donner les divers 
appréts qui lui font néceflaires pour: étre ou- 
vrée. Dans le fecond volume, ^ Ja premiere 
» partie comprend l'hiftoire générale des foies, 
» leurs diverfes qualités; la maniere dont les 
» différens peuples en font le commerce; Îles 
» avantages que les Prufliens pourroient retirer 
» de ce commerce, établi fur d'autres principes 
» que les leurs; & cela d'aprés l'exemple des 
» négocians françois. La feconde partie contien- 
» dra l'hiftoire des fabriques de foie du Bran- 
» debourg, depuis leut origine ; il fera voir de 
" quel avantage elles font au royaume, les 
» moyens de les conduire à leur perfection, 
» avec des détails fur la fabrication, tels que 
» l'art de faire de beaux taffetas, &c. &c., fe- 
» Crets, manipulations, mécaniques, &c. Dans 
# la troifiéme partie il propofera divers projets 
Ii 2 
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s d'amélioration, d'extenfion concernant les fa. 
» briques & le commerce d'étoffes de foie; des 
+ éclaireiffemens fur un article inféré, dans l’hi- 
-» ftoire de la Monarchie pruffienne". (V. M1RA- 
BEAU.) Il ajoutera un mémoire fur les fabri- 
ques de Lyon, où l'on découvre la fource de 
leur profpérité, & d’où l'on peut tirer de gran- 
‘des lamiéres fur ce qui. regarde Tes progres des 
autfes fabriques. Mr Mayet annonce ‘cet ou- 
"vragé' comme un livre national; puisque tous 
les objets qu'on y traite n'y font confidérés que 
relativement au fol, au climat & à la profpé- 
rité du royaume. Il eft compofé en. francois; 
mais il ep pareitra en même temps une. tra- 
duûtion allemande. - .-.. 
EZ ECCE dI Lor. o 
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L». articles les plus confidérables. qui ont été ou- 
bliés dans ce volume, ou que l'auteur n'avoit pas 
cru devoir embraffer dans fon plan, font Fiscuer, 
FrorczrL,Fonmsrza fils, Havcaeconnr, Horrwanx, 
Horranp, Gorvsscx, Gomesnz, GONTHARD, Kxox- 
BEL. Ils feront rapportés dans le Supplément, qui fer- 
vira auffi à rectifier ce qu'il pourroit s'étre échappé 
de faux ou d'inexaá dans les articles qui Le trouvent . 
dans le préfent volume & dans le précédent. 

- On a jugé à propos de divifer.en paragraphes 
quelques articles un peu longs qu'on a eu lieu de 
citer dans d'autres endreits de l'ouvrage. 
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